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I. 



Â soixante lieues de Paris , au sud ou à 
Touest, peu importe, commehce un arron- 
dissement dont je tairai le nom pour un 
motif qui n*a rien de commun avec la ré- 
serye de Geryantes, au sujet du Village de 
rArgamaztlle. Ce pays a pour chef- lieu 
D**** , grande et belle ville de France , à 
ce qu'assure Vosgien \ dont le patriotisme 
trouve volontiers les villes de France gran- 
des et belles : en cette occasion, le diction- 
naire ment au moins de moitié. Pour une 
population de 5,400 âmes, D**** est grand 
en effet, car Therbe croit dans plusieurs • 
de ses rues ; mais sa beauté se trouve cou- 
les AILES D'iCARl. 1 
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testée par tous les voyageurs et même par 
quelques-uns de» habitants. Au milieu des 
champs de blé qui l'entourent en s*encais- 
sant graduellement comme pour lui faire 
un nid, cette capitale au petit pied ne 
manque pas cependant d'une certaine pres- 
tance opulente; les ûles d'ormeaux et de 
peupliers , ornement des routes dont elle 
forme le rond-point, s'allongent en rayons 
yerdoyants sur le fond jaune de la plaine 
et annoncent une cité qui se respept%; une 
jolie rivière Tenlace à demi par une courbe 
gracieuse ; des jardins, projetant leur ver- 
dure par-dessus le mur qui les clôt, sé- 
parent çà et là les maisons enduites géné- 
ralement . d'un badigeon grisâtre. Trois 
fontaines enrichies de tritons , de naïades 
et autres sculptures allégoriques, décore^i 
autant de carrefours auxquels la vanité 
locale a doxmé le nom de places , et dont 
le plus étendu possède , en outre , d'un côté 
une vieille cathédrale , de l'autre un grand 
homme du pays, coulé en bronze, qui 
monte une faction éternelle devant la mai- 
son du Seigneur. D***% d'ailleurs, n'a rien 
à envier à ses rivaux des départements voi- 
sins, brodé qu'il est, sur toutes les coutures, 
de faveurs politiques et administratives. 
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Sans parler d'un député q«*il envoie à la 
chambre, il jouit d'un tribunal de première 
instance, d'un sous-préfet et d*un escadron 
de hussards , dont les chevaux paissent de 
temps immé,i^orîal le foin des prairies de 
.Tarrondissement, tandis que les cavaliers 
regardent comme leur provende légitime 
les ccôurs des griseltes de la rue Royale ; 
enfin, pour sanctifier toutes ces monda* 
nkés, un séminaire qu'on prendrait pour 
une caserne envoie chaque année de nom- 
breuses recrues au clergé du diocèse. 

D**** doit donc être regardé comme une 
cité honorable; mais , en dépit de ses illus- 
trations, il inspire l'ennui à la première 
vue , et cette impression est loin de s'affai* 
blir lorsqu'on y est resté quelque temps : 
car, pour être juste , la ville , sous oe rap^ 
port , tient plus encore qu'elle ne promet. 
Et par ennui , n'entendez pas la poétique 
mélancolie dont fut saisi un illustre écri* 
vain en approchant de Jérusalem; il s'agit 
du sentiment vulgaire qui rétrécit l'âme en 
dilatant la bpuche , de l'ennui qui bâille et 
ne rêve pas. Soit que le soi engendre le 
spleen par l'invisible exhalaison de quelque 
vapeur délétère , soit que les blés inlcrmi> 
nables de la banlieue finissent par donner 
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la jaunisse, à .ceux qui les traversent: — 
« Quand partons^nous? n telles sont inva- 
riablement les premières paroles du Toya* 
geur Tenant de Paris , et tous les indigènes 
qui se trouvent sur son passage semblent 
lui répondre par leur contenance : « Que 
vous êtes heureux de partir I » 

En 1855, vers la fin de février, le mal 
endémique dont il est ici question, sévissait 
particulièrement, et dès le matin, au se- 
cond étage d'une maison d* assez triste ap- 
parence, située sur la place de la Cathédrale. 
L'individu atteint par le fléau était un jeune 
homme d'environ vingt-sept ans, dont la 
physionomie eût paru agréable sans Tex- 
pression morose qui en altérait la sérénité. 
SelOTt l'usage de beaucoup de provinciaux 
qui vouent à. leurs habits un attachement 
inaltérable , il portait de vieux escarpins 
au lieu de pantoufles /et , en guise de robe 
de chambre , une redingote noire percée 
au coude comme le pourpoint d*Henri IV. 
Assis en face de la cheminée , la tète ap- 
puyée au dossier d'un grand fauteuil de 
tapisserie , les bras entrelacés , les jambes 
l'une sur l'autre , le nez en l'air et les yeux 
à demi fermés , ce jeune homme bâillait 
largement et avec tant de régularité, qu'il 
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semblait que ce fut là sa manière de res- 
pirer. Dans son inaction , il paraissait in- 
sensible à tout , mêtne aux caprices incom- 
modes d'un foyer près de s'éteindre, qui 
prouvait, en ce moment, que s'il n'y a ja- 
mais de feu sans fumée, il peut y avoir en 
revanche de la fumée sans feu. 

Quelques-uns des meubles dont la cham- 
bre était garnie annonçaient que leur pro- 
priétaire n'avait pas succombé sans résis- 
tance à ta torpeur dans laquelle il restait 
engourdi. Du haut d'un pupitre placé 
devant la fenêtre, un concerto de Violti 
adressait un appel silencieux à un violon 
délaissé sur une chaise ; à côté de la che- 
minée, une petite table d'acajou était cou- 
verte de boîtes à couleurs , d'albums , de 
croquis , de pinceaux , parmi lesquels l'é- 
bauche d'une aquarelle attendait la main 
de l'artiste. Enfin, au milieu de la chambre, 
un bureau gigantesque oflfVaît plusieurs 
couches de gros livres et de volumineux 
manuscrits entassés en désordre, autour 
d'une écritoire , reine de ce chaos. Pour 
conjurer l'ennui , le provincial avait évi- 
demment essayé tous les moyens en «on 
pouvoir, le travail sérieux aussi bien que 
les distractions attrayantes : car la couleur 

1. 
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était fraîche aux cil$ du piùceau , fraîche 
était rencre au bec de la plume ; et lui- 
Qiéme, par mégarde sans doute, tenait 
encore à la main un archet. Mais ni la mu- 
sique , ni la peinture , ni Tétude n'avaient 
pu le faire triompher du noir adversaii*e à 
la merci duquel il était resté en définitive 
après avoir eu ses trois chevaux tués sous 
lui. 

Le jeune homme ennuyé se leva tout à 
coup et fit plusieurs tours dans la chambre. 
II regarda, sans y toucher, l'aquarelle com- 
mencée ; envoya d'un cou{S de pied v^rs la 
bibliothèque un livre tombé du bureau; 
enfin prit le violon d'un air morne, et, se 
plaçant devant le pupitre, essaya un pas- 
sage en double corde ; mais, à la septième 
mesure, il posa l'instrument et se vint ras- 
seoir sur son fauteyil. 

— Et c'est aujourd'hui le mardi gras ! 
dit-il alors en croisant les bras par un geste 
tragique. — Ville paralysée , ville morte , 
ville fossile I Anathème sur tes habitants 
jusqu'à la troisième génération! Voilà donc 
le carnaval fini, et pas un bal, pas un plai- 
sir, pas un divertissement! Diner, et puis 
diner, et toujours dîner; ils ne savent faire 
que cela, hommes et femmes.... Quand je 
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41$ fçniiaeë, c'est faute d-une autre eipret- 
sion qui rende poliment ma pensée; car, 
en réalité > ici la femme n'existe pas. C'est 
profaner up pareil mot que de l'appliquer 
ît toutes ces créatures sans grlLces, sans 
tournure et sans esprit.... Maudit soit le 
jour où il a été écrit ; Victor Deslandes est. 
nommé substitut du procureur du roi près 
du tribunal de jy**** ! Que Tcnais-je faire 
dans cette galère » moi , né pour les arts , 
pour la société , et qui me vois condamné 
à végéter parmi ces bipèdes ? Car quel autre 
mot que celui de végétation pourrait con- 
venir à la vie que je mène ici d^uis dix- 
huit mois? Oui, je descends de jour en jour 
à rétat de végétal , si même je a'y suis 
pas déjà parvenu.... Et cependant il y avait 
quelque chose là I 

Le.substitut se frappa le front comme fit 
André Chénier, marchant à Téchafaud; 
puis il reprit : 

Aujourd'hui le mardi gras^ et pas un bal ! 
Parmi nos gros bonnets c'est à. qui fera le 
mort. £n conscience, je ne puis pas donner 
à danser, moi, célibataire et simple ma<- 
gîstrat; mais les autorités! mais le sous- 
préfet , mais le maire, mais le président du 
tribunal, maïs le receveur! .. . Le sous-préfet, 
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un ladre comme tous les administrateurs 
d'aujourd'hui qui , sous prétexte qu'ils ont 
une famille , empochent leurs frais de re- 
présentation!... Le miaire, un bigot qui se 
croirait damné si Ton dansait chez lui!... 
Le président , autre fesse-mathieu ; mais 
.c'est mon chef, et je n'en yeux pas dire de 
mal !... Le receveur, il est malade celui-là , 
et par conséquent il est excusable.... Mais 
tous les autr^..., c'est à croire que nous 
sommes chez des sauvages : que dis-je là ? 
des sauvages danseraient. Comment passer 
ma soirée? Irai-je faire ma partie de trictrac 
chez M. de Loiselay, ou perdre mon argent 
au boston chez M»« Vernand? Le trictrac! 
le boston ! quelles saturnales! quelles jouis- 
sances folles et échevelées, comme ils disent 
à Paris! En véi:ité, je ferai bien de me re- 
former et d*apporter quelque modération 
dans mes plaisirs. Au train que je mène , 
je finirais par devenir un Héliogabale ! 

Victor Deslandes s'abandonna quelque 
temps à un rire amer, comme fait un homme 
qui n'a que l'ironie à opposer à l'infortune. 
Avant qu'il eût repris son flegme accou- 
tumé, une servante ayant dépassé Tàge 
canonique entra familièrement une lettre 
à la main. 
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Jésu» Dieu ! y a-t-il du bon sens à Taîs^r 
fumer ainsi , s'ëcria cette matrone, qui* 
entr*oi|yrît la fenêtre et ralluma lé feu, 
avec rautorité que s'arrogent généralement 
les gouTernanted des^ célibataires vieux oir 
jeunes. 

Le substitut prit la lettre avidement, car, 
dans sa position , la distraction la plus 
mince devenait un bienfait. Avant de briser 
le cachet, il l'examina d'un air surpris, et 
regarda une seconde fois l'adresse , qui 
portait le timbre de Paris. 

— C'est bien récriture de Blondeau , se 
dit-il alors; mais où diantre a-t>il trouvé 
ces inagnifiques armoiries? Est-ce dans le 
chantier de son père le marchand de bois , 
ou parmi les cuirs de son aïeul maternel le 
tanneur? Une croix pattée de gueules sur 
champ d'argent , des pals , des tourteaux , 
un lion lampassé en abîme ! Peste , voilà du 
féodal; Ne dirait-on pas Técu d'un haut 
baron arrivant de la croisade? 11 y a deux 
mois il se contentait d'un chiffre couronné; 
aujourd'hui le voilà gentilhomme au grand 
complet ; la prochaine fois je le verrai sans 
doute comte ou marquis. Bravo, Blondeau !* 
Âh ça ! au milieu de ses grandeurs, m^èn- 
voie-t-il l'argent qu'il me doit? 
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Le Jeune magistrat ouvrit Tenveloppe et 
n'j trouva pas la lettre de cban'ge qu'il 
attendait. 

«r Mon cher Victor, disait le correspon- 
dant de Paris, il est six heures du matin ; je 
sors du bal de l'ambassadeur d'Ângleteire, 
et f comme mes projets pour la journée 
exigent que je ne m'endorme pas, je t'écris; 
car, en ce moment , saturé que je suis des 
enchantements d'une nuit féerique « tout 
autre plaisir que celui de causer avec toi 
serait d'un ragoût trop fade pour me tenir 
éveillé. D'ailleurs , si je ne t'écris^ pas main- 
tenant, quand retrouverai*)e la possibilité 
de le faire? Le temps vole avec une si fou- 
droyante rapidité, les affaires et les plaisirs 
se ruent, enlacés les uns aux autres^ dans 
un galop si torrentueux, qu'en toute chose 
il faut prendre aux cheveux l'occasion; 
chaque minute a son emploi impérieux. Ne 
m'accusa donc plus de négligence. Si ma 
correspondance n'a pas toujours la j*égu- 
larité que j'j voudrais mettre , la faute en 
est uniquement au tourbillon dans lequel 
je vis, et qui m'entraîne souvent malgré 
moi : d'ailleurs tu n'es' pas le seul avec qui 
je sois en retard; tu te trouves , au con- 
traire , en nombreuse et , j'ose dire, excel- 
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lente oompagiiie. Aujourd'hui, j*ai juré de 
consacrer quatre heures à régler mon ar- 
riéré. Je te donne le pas sur tout le monde, 
même sur la duchesse de San-Severino , 
une délicieuse Italienne que, pour mon 
bonheur intime , j*ai rencontrée Tété der- 
nier aux eaux d'Âîx. J'ai aussi une négo- 
ciation importante ^ traiter avec Louis 
Reynardy un des princes de la finance ; mais 
n'importe , je commence par toi : l'amitié 
avant l'amour et l'argent; l'amitié avant 
tout. Mon courrier fini , je dois monter à 
cheval avec le marquis de Grigneure , le 
comte de Castijars çt lord Cobham, à cette 
fin de recouvrer, pour un déjeuner au 
Rocher de Çaneale qu'a perdu Grigneure , 
l'appétit dont, cette nuit, nous avons abusé 
tous quatre au gala de l'ambassade an- 
glaise. C'est qu'il faut en convenir, tout 
était là d*un caprice prestigieux et d'un 
confortable mirobolant. Figure -toi pour 
salle à manger une orangerie royale ten- 
due de damas blanc, les caisses des ar- 
bustes métamorphosés en buffets , les lus- 
tres étincelant à travers le feuillage; pour 
convives , les plus jolies^ femmes et les plus 
brillants cavaliers de Paris. Le duc d'Or- 
léans et le duc de Nemours y étaient dansant 
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et mangeant comme de siœi^les mortels. En 
un md;, Albion a fort bien fait les choses, 
et je lui accorde mon estime. 

• Ici je fais une pause pour sonner mon 
Talet de chambre et lui demander du thé ; 
je me sens la t^te lourde et n'ai pas le loisir 
d'avoir la migraine... £n me. servant, cet 
imbécile de Frédéric vient de casser une 
tasse , vra Japon ; le drôle n'en fait pas 
d'autres : hier encore n'a*t-il pas outrageu- 
sement bossue , en la laissant tomber &ur 
du marbre, une buîre d'après Cellini ^ dont 
les ciselures seules m'avaient coûté trois 
cents francs! Je serai obligé de le mettre 
à la porte pour soustraire mon nu)bilier à 
ses mains meurtrières , et , par suite de ce 
coup d'État, £néas, audacieux, négrillon 
en qui rintelligence n'a pas attendu le 
nombre des années, mon groom, dis.-je, se 
«trouvera probablement. élevé. à la dignité 
de valet de chambre. Mais où en étais-je? 
Je te parlais, je crois, d'un déjeuner d'hui- 
très auquel est conviée , au retour du bois, 
une réunion d'aimables viveurs. En sortant 
de chez Borel , il est question d'aller à la 
barrière du Combat essayer quelques 6W/- 
dogs que lord Gobham a fait venir d'Angle- 
terre ; l'un d'eux , O'Gonnell (lord .Gobham 
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est tory), jouît d'une mâchoire en laquelle 
j'ai confiance jusqu'à concurrence de dix 
louis pariés contre Castijars. Après le 
combat , nous reviendrons faire notre ap- 
parition accoutumée au café de Paris , le 
«eul lieu public où puisse dîner un homme 
qui se respecte; ensuite , abdication de la 
redingote et des bottes en faveur de l'habit 
et des bas à jour. En prima sera, j'irai 
sommeiller une couple d'heures à TOpéra 
où ma présence est indispensable ; car 
Coralie, rai charmant et plein d'avenir, 
passe ce soir au rang des ttg^res dans un pas 
de trois du Diable boiteux , et notre loge 
protège ce début. Après le ballet, je ferai 
acte de présence dans deux ou trois salons 
du faubourg Saint-Honoré ; puis, mes de- 
voirs accomplis à l'égard du beau monde, 
je rentre dans l'exercice de mes droits car- 
navalesques; à deux heures, rendez- vous 
à la salle Yentadour ; lions et tigres, toute 
notre ménagerie y sera. Evohé! rugisse^ 
ménts et bondissemçnts , bacchanale et 
saturnale, galop infernal, ronde du sabbat, 
tout le tremblement 1 11 est convenu qu'on 
s'encanaille. Pour conclusion , souper chez 
Castijars , le propriétaire de Coralie , dont 
le début doit être célébré par une ovation 
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bachique digne de la régence ; Torgie sera 
tout ce qu'il y a de plus furieusement 
échevelé. 

» Ensuite... ma foi ! ensuite il fera jour, 
et il sera temps de dormir. 

» Dans ta dernière lettre tu me demandes 
des détails sur ma manière de vivre ; en 
voilà qui n'ont rien de fardé. J'espère que 
ta robe noire n'en sera pas trop scanda- 
lisée , et que la fourrure de ton épitoge ne 
se hérissera pas au récit de mes égare* 
ments. D'ailleurs tu aurais tort de juger de 
ma conduite d'après le spécimen que je 
viens de te mettre sous les yeux. Pour moi, 
comme pour bien d'autres, les jours, mon 
cher Victor, se suivent et ne se ressemblent 
pas. Aujourd'hui les plaisirs , demain lea 
affaires. Sentence fort judicieuse , n'est*ce 
pas ? et qui va me servir de transition na* 
turelle pour arriver à un des sujets de ma 
lettre que j'allais peut-étre oublier. Tu sais 
que je te dois trois mille francs. Il y a dix- 
huit mois , lorsque \e vins à Paris décidé 
de tenter la fortune, cet argent me fut fort 
utile ; car il n'y a pas de moisson sans se- 
mailles, et, pour conduire avec succès la 
campagne que j'avais résolu d'ouvrir, il 
me fallait une mise de fonds à laquelle ton 
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amitié s'est empressée de concourir. Au- 
jourd'hui , grâce à ma volonté ou peut-être 
à mon étoile , je me trouve au-dessus de 
la position pour ainsi dire précaire par où 
j'ai débuté; aujourd'hui je commence à 
récolter le fruit de mes efforts : il me serait 
donc très-facile de te rembourser, et je le 
ferais en ce moment même , sans une af- 
faire dans laquelle Louis Reynard m'offre 
un intérêt qui se présente sous les plus 
favorables auspices ; il s'agit de l'achat d'un 
terrain considérable , dont l'exploitation 
industrielle , combinée avec la revente en 
détail d'une partie de la propriété , doit , 
suivant les calculs les plus modérés, pro- 
duire un bénéfice de deux cents pour cent* 
La revente seule couvrira le prix de l'ac- 
quisition; en sorte qu'après être rentrés 
intégralement dans nos déboursés, nous 
resterons propriétaires d'un immeuble qui, 
malgré sa réduction ^ doit doubler de pro- 
duit dans des mains intelligentes. Cette 
affaire , tu le comprends, est de celles qu'on 
ne refuse pas. £n ce moment, je réunis les 
fonds dont j'ai besoin , et il faut que la 
bourse de mes amis vienne en aide à la 
mienne, car je ne me soucie pas d'avoir 
recours à d'honnêtes capitalistes qui m'im- 
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poseraient des conditions judaïques. J*ai 
donc pensé à toi, mon cher Victor; avec 
tes habitudes d'ordre , il est impossible 
qu'à D**** tu dépenses ton revenu ; un 
viveur lui-même n'y parviendrait pas. Tu 
as certainement fait des économies depuis 
ton installation , et , j'en suis sur, ton escar- 
celle se trouve surabondamment garnie. 
S*il t'était possible de prélever quelques 
milliers de Trafics sur cet argent que tu 
laissés dormir faute d'emploi , tu me ren« 
dras un service que je te demande sans 
façon; car je connais trop ton amitié pour 
me montrer cérémonieux envers toi. 

n Si tu peux m'obliger, tu le feras comme 
tu l'as déjà fait ;je n'en doute nullement. 
Dans le cas ou tu voudrais prendre un petit 
intérêt dans l'affaire en question , l'argent 
que tu m'enverras , joint aux 5,000 francs 
que je te dois déjà, formera un apport que 
je comprendrai dans le mien et dont je te 
tiendrai compte. Si quelque préjugé de 
propriétaire foncier t'éloigne d'une spécu- 
lation qui, selon toute apparence, triplerait 
ton capital, je resterai ton débiteur pur et 
simple ; et, à la première rentrée de fonds, 
je te renverrai ton argent. Réponds-moi , 
je le prie , courrier par courrier ; pour 
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réussir , les affaires yeulent être menéeo 
activement, et , si tu ne peux me rendre le 
service que je te demande , il faut que je le 
sache afîn depreodre$ur-Ie-champd*autre8 
mesures. A toi de cœur, mon cher Victor. 
Si tu étais un ami véritable, tu demanderais 
un congé à tes robes noires, et tu viendrais 
passer ici un mois ou deux ; je serais ton 
cornac dans cette moderne Babylone , et 
malgré le carênie nous mènerions joyeuse 
vie. Je te présenterais à ma petite duchesse, 
et je te ferais lier connaissance avec plu- 
sieurs personnes en crédit, qui pourraient 
être utiles à ton avahcement. Songe à cela, 
mon cher Victor, et crois à mon inaltérable 
amitié. Gustaic. 

» P. «9. Depuis ma dernière lettre j'ai 
changé de logement. Voici mon adresse 
actuelle : M. Blondeau.de Gustan ,ou tout 
simplement , M. de Gustan , 16, rueGodot- 
Mauroy. » 

£n achevant la lecture de cette épître, le 
jeune magistrat éprouva une impression 
analogue à celle que ressent un oiseau cap- 
tif à la vue d'unde ses compagnons voletant 
et chantant en joyeuse liberté. L'apathie ou 
il était resté plongé jusqu'alors fit soudai- 

• 2. 
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nement place à une de ces sourdes agita* 
tioDS pendant lesquelles le corps , par une 
locomotion machinale, semble vouloir se 
mettre en harmonie avec la surexcitation 
de Tesprit* Après s'être promené quelque 
temps d'un pas rapide et saccadé, il reprit 
la lettre de son ami et la relut en accompa- 
gnant à haute voix plusieurs passages de 
commentaires où se trahissait une secrète 
envie. 

— L'ambassadeur d'Angleterre.,, la du- 
chesse de San-Severino... le marquis de Gri- 
gneure.., lord Cohham,.. Saprestie! quels 
yeux ouvrirait le bonhomme Blondeau , si 
depuis l'autre monde il apercevait son fîls 
en pareille compagnie 1 Ah! il se nomme 
maintenant M. deGustan, il m'annonce cela 
sans explication comme une chose toute 
simple.. . et Ton dit que nos mœurs tendent 
à la république •' Molière, où es*tu ? Ce qu'il 
y a de plus amusant , c'est qu'en s'anoblis- 
sant de son autorité privée mon ami Alfred 
a jugé inutile d'apprendre l'orthographe. 
Il se sera rappelé qu'autrefois les seigneurs 
châtelains mettaient de la prétention à ne 
pas savoir écrire , et , en continuant d'es- 
tropier la langue , il croit apparemment 
faire acte de gentilhomme... Et puis quel 
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style, quel jargon! un ragoût trop fade, 
un galop torrentueux^ un confortable miro- 
boitant ; ma robe noire qui ne rougira pas. . • 

^^elpitoyable jeu de mots i et que veut-il 
dire a?ec ses rate métamorphosés en ti* 
grès? Cherche. Si c'est là le langage à la 
mode parmi les élégants de Paris , je leur 
en fais mon compliment bien sincère... 
Hum ! Son valet de chambre... son nègre— 
ses chevaux... ses porcelaines du Japon... 
^s buires d'après Gellini... Évidemment il 
y a de Taffectation dans le récit de ses 
splendeurs. Je comprends : maintenant 
que le voilà devenu Parisien et grand sei- 
gneur , il n'est pas fâché d'éblouir de son 
luxe un pauvre diable de basse espèce qui 
a la bonhomie de rester bourgeois et pro- 
vincial. 

Le langage avantageux du séduisant 
amant de la duchesse de San-Severino 
avait éveillé la susceptibilité du jeune sub- 
stitut, mais non sa défiance ; l'idée que les 
fastueux détails auxquels s'était livré son 
ami pussent avoir une étroite connexion 
avec la demande d*argent par où il termi- 
nait sa lettre ne lui vint pas un seul instant 
à l'esprit; il ne vit qu'un débordement de 
vanité satisfaite dans des phrases où un 
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lecteur clairvoyant eût soupçonné un cal- 
cul d'autant plus étudié, qu'il employait 
des formes plus irréfléchies en apparence. 
Avec la crédulité naturelle à un homme 
honnête qui', ayant toujours suivi le droit 
chemin , ne suppose pas facilement que 
d'autres puissent pratiquer les sentiers 
tortueux, il admit donc pour sérieux et vé- 
ridique , tout en le critiquant , l'espèce de 
prospectus doré sur tranche dans lequel 
Blondeau de Gustan , selon l'usage des em- 
prunteurs, avait, il faut le dire, singuliére- 
rement magniûé une position quelque peu 
équivoque. En songeant à la vie brillante 
que menait son correspondant, le jeune 
magistrat ne put s'empêcher de faire un 
retour pénible sur l'existence monotone à 
laquelle iui-méme se voyait condamné. 

— Je comprends que Ton ait cru à l'in- 
fluence de certaines étoiles sur la destinée, 
se dit-il en avalant mélancoliquement le 
café au lait qui avait eu le temps de refroi- 
dir. Voilà un homme sans fortune, sans 
naissance , sans instruction (car au collège 
il n'a jamais pu parvenir à avoir un acces- 
^itj,sans talent d'agrément d'aucune espèce; 
eh bien ! cet homme s'est dit : je réussirai, 
je ferai fortune , je m'élèverai au niveau de 
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la "meilteurc^socifété de Paris ; el camnie H 
a dit, il a fait. Tout lui sourit : il jette l'ar- 
gent par les fenêtres, et Targent rentre 
par la porte ; il soupe chez des ambassa- 
deurs, et il ya en bonne fortune chez des 
duchessesr.. Tout cela sans orthographe.... 
£t moi dont la famille est connue dans la 
magistrature depuis plusieurs générations, 
moi qui possède une fortune modeste, mais 
indépendante, moi qui ne manque ni de 
connaissances , ni de talents, ni d'esprit, je 
perds misérablement les plus belles années 
de ma yi.e dans une obscure bourgade. Si 
fêtais un ambitieux et que Tavenir me 
gardât quelque magnifique dédommage- 
ment , je pourrais me résigner ; mais quoi ! 
à trente-cinq ans je serai procureur du roi; 
à cinquante, président de tribunal. La robe 
rouge de conseiller ou d'ayocat-général , 
Toilà mon bâton de maréchal de France ; 
au train dont il chemine , Blondeau ^sera 
millionnaire à quarante ans, et il fera un 
mariage iliagnifique. D'où yient que , parti 
plus bas que moi , il soit arriyé déjà plus 
haut ? Lui suis-je inférieur en quoi que ce 
soit ? Sans yanité il m'est permis , je crois, 
dédire non. En toutes choses je suis homme 
à lui rendre des points. Pourquoi donc 
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marcbe-t-fl à pas de géant , tandis que je 
me fatigue en efforts inutiles sans avancer 
d'une semelle? Il est à Paris et je suis à 
D****, Voilà le mot de l'énigme. Paris! 
Paris! 

Victor Deslandes posa sur la table la tar- 
tine beurrée qu'il portait à sa bouche , et , 
«an» plus songer à son déjeuner» il tomba 
dans une rêverie à laquelle mit fin la son- 
nerie de la pendule. 

— Neuf heures ! s'écria-t-ilen s'éveillant 
comme d'un songe ; je tais me faire atten* 
dre à Faudience. 

Le substitut acheva rapidement sa toi* 
lette , rangea quelques papiers dans uti 
portefeuille de maroquin noir qu'il prit 
sous son bras, et sortit. Arrivé dan^la rue» 
H se dirigea vers un grand bâtiment situé 
de l'autre côté de la place, en grommelant 
entre ses dents ; 

— Serai-Je donc attelé toute ma vie à 
celte charrue ? 
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La maison où entra Victor Deslande* 
était un de ces édifices inconnus à Paris , 
dans lesqueJs l'administration des petites 
Tilles met toutes ses complaisances après y 
avoir dépensé le plus d'imagination et le 
moins d'argent possible ; charades archi- 
tecturales dont l'entier enserre les parties 
les plus hétérogènes, et qui , sous prétexte 
de servir à plusieurs fins , sont également 
incommodes pour chacune de leurs des- 
tinations. L'flôtel-de-Ville de D**** ofl'rait 
un curieux échantillon de cette espèce de 
monuments provinciaux, et ses fondateurs 
avaient lé droit de s'en glorifier comme 
d'un chef*d'œuvre d'économie municipale» 
Au premier aspect il semblait incroyable 
qu'un seul bâtiment de médiocre étendue 
pût suflSre à tous les genres de service 
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auxquels celui-ci se trouvait affecté. Sans 
parler d'un corps de garde , le rez-de- 
chapssée renfermait la halle au blé , le dé- 
pôt des pompes et le magasin des déco- 
rations du théâtre. La mairie et le tribunal 
se partageaient fraternellement le premier 
étage, où le public arrivait par un escalier 
célèbre à dix lieues à la ronde. Sur les 
confins de la région judiciaire et dju do- 
maine administratif se trouvait, entre qua- 
tre murailles badigeonnées à Tocre , un 
terrain neutre , connu sous le nom banal 
de &alle des Pas-Perdus , et consacré tour à 
tour aux usages les plus disparates. En 
toute saison , le maire ou son adjoint y 
procédait à la célébration des mariages; 
pendant trois mois de Tété une troupe no- 
made y donnait dès représentations qui 
rappelaient les scènes du Roman comique ; 
puis , vers la fin d'août, sur le théâtre où 
Buridan avait brandi sa bonne lame de To- 
lède , où M"° Lucrèce avait distillé ses poi- 
sons , montaient en un jour solennel les 
lauréats du collège pour recevoir leur« 
couronnes des mains du sous préfet et des 
autres dignitaires de l'endroit. Cette salle 
inestimable avait , en outre , une foule 
d'em plois qu'il serait l rop long d'én|umérer. 
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C'est là que s'assemblaient les électeurs , là 
que l'industrie locale exposait ses produits; 
la garde nationale y donnait ses banquets, 
l'artiste voyageur son concert; enfin , à 
l'entrée de chaque hiver , les hommes les 
plus aimables de la ville essayaient d'y or- 
ganiser des bals de souscription : mais jus* 
qu'alors cette tentative avait échoué contre 
l'apathie et la parcimonie combinées des 
indigènes. ^ 

Victor Deslandes traversa la salle des 
Pas-Perdus où se promenaient , en atten* 
dant l'audience, quelques plaideurs éscor^ 
tés de leurs avoués en costume de combat. 
Toques et chapeaux s'abaissèrent devant 
}e substitut, qui répondit d'un air compassé 
aux saluts dont il était Tobjet , et prit à 
gaucheun corridor conduisant au vestiaire 
du parquet. Après avoir eûdossé le harnais 
magistral, dont L'empétrement ne luîavait 
aniais paru si lourd , il entra dans la salle 
du conseil, où se trouvaient réunisies trou 
membres du tribunal. ' 

— Arrivez donc , substitut ; vous étea en 
retard d'une demi-heure , lui dit Un petit 
vieillard à la physionomie apoplectique^ 
' — De cinq minutées à peine , président , 
répondit froidement Deslandes. 
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— Douxe miaules et demie ; dit , en re- 
gardant sa montre » un homme grand et 
maigre qui, en raison de son front chaure» 
de ses lunettes et de l'accent solennel avec 
lequel il articulait les mots les plus insigni-^ 
fiants , passait aux yeux du vulgaire pour 
la forte tète du tribunal. 

— Douze minutes ou douze secondes , 
le ministère public ne doit pas se faire at- 
tendre , reprit le président d'un ton sec. 

— Le ministère public a attendu hier plus 
longtemps qu'il ne s'est fait attendre au* 
jourd'hui , répondit arec vivacité le sub- 
stitut. 

— L'exactitude est un des devoirs du 
magistrat, observa d'un ton dogmatique le 
juge à tête chauve. 

— Dorénavant, reprit le président avec 
une aigreur qui semblait trahir quelque 
mystérieux ressentiment , l'audience sera 
ouverte à neuf heures sonnantes. Permifrà 
monsieur le substitut de jouer des lions- 
fions au coin de son feu au lieu d'être à 
son poste; cela ne doit pas nous empêcher 
de rendre la justice. 

Blessé dans son amour-propre de musi- 
cien au moins autant que dans sa dignité 
de magistrat, Deslandes rougit et se mordit 
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les lèrres en gromnelant entre set denu : 

— Des flons^flons ! Beethoven , Onslow , 
Boccherini! Margaritoê ante pùrcoê ! 

En remarquant le dépit empreint sur la 
figure d€ son jeune collègue , le troisième 
juge, dont la physionomie annonçait plus 
de débonnaireté que de génie, tira de sa 
poche une vaste tabatière qu'il s'empressa 
de présenter à la ronde, dans une inten- 
tion pacificatrice. 

L'irascible président pinça une prise dont 
lise barbouilla brusquement le nez, et il 
sonna , tandis que Deslandes, droit et im- 
mobile devant la cheminée, affectait une 
Insouciance dédaigneuse. Au bruit de la 
sonnette, une espèce d*huissier à face ru- 
biconde ouvrit les portes de la salle d'au* 
dience au public , et le tribunal entra en 
«éance. 

La religion tire sa majesté d'elle-même 
et la communique aux plus humbles objets 
qui lui sont consacrés. Une ^lise de viN 
lage, pauvre et nue , inspire le recueille-' 
ment et le respect autant que le peut faire 
, une splendide cathédrale. Dieu est grand , 
«t le lieu qu'il habite ne saurait paraître 
«aesquin ; mais Fâomme est petit , et sa 
faiblesse laisse une empreinte sur toutes 
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les îmtitutions fondées par lui. Pour être 
imposante , la justice sociale a besoin d'ap- 
pareil ; dans un maigre entourage, son pres- 
tige s'évanouit : en un nlot , la dignité du 
prétoire est. nécessaire à celle dujuge^ 
Quoique la cour royale de Paris et même 
la cour de cassation n'offrent pas un spec- 
tacle fort grandiose, surtout lorsqu'on les 
compare au vénérable aspect de l'ancien 
parlement, les habitués de l'une ou de 
l'autre se formeraient difficilement une idée 
du laisser-aller provincial de certaines ju- 
ridictions inférieures et du déshabillé dans 
lequel Théniis y rend ses arrêts. 

Le tribunal de D**** tenait ses audiences 
dans un étroit et obscur parallélogramme, 
divisé en deux parties inégales par la barre 
derrière laquelle siégeaient les avocats^ ei^ 
leurs clients. Dans le plus grand de ces 
compartiments , exhaussé par un second 
parquet ,^ se trouvait, en face de la porte 
d'entrée, le bureau des juges, flanqué à 
droite par celui dv ministère, public. La 
portion réservée à Tauditoire avait pour 
meuble unique un poêle en fonte dont le 
tuyau , formant un cou.de à quelques pieds 
du sol , traversait la salle horizontalement 
et s'allait enfoncer dans Tune des parois, 



Digitized by VjOOQIC 



( 29) 

«ans nulAouci de l'élégance» Derrière le 
tribunal, un grand tableau, représentant 
le Christ crucifié , se trouvait remplacé , 
depuis la révolution de juillet, par un car- 
touche sur lequel-, au milieu d'un faisceau 
de drapeaux tricolores, apparaissaient, 
sous le titre de Charte de 1830, les Tables 
de la Loi de Moïse , code indestructible- 
ment gravé sur la pierre , et devenu , par 
je ne sais quelle ironie allégorique , Tem- 
blème de ces choses cassantes qu'on ap- 
pelle en France constitutions. Le papier de 
tenture avait subi une modification non 
moins< caractéristique : aux fleurs de lis 
dorées dont son fond bleu de roi était semé 
primitivement , avait succédé une myriade 
de coqs , gaulois de nom et ostrogoths de 
figure, qu'un patriotisme, économe dans 
son ardeur, avait collés individuellement 
sur chaque pièce du blason proscrit. Cette 
imagination, émanée de la cervelle du juge 
à téteduauve, n'avait pas obtenu tout le 
succès qu'elle, méritait auprès du populaire 
de D****, qui , depuis cette époque, appli- 
quait irrévérencieusement au sanctuaire 
de la justice le nom métaphorique donné 
par les gamins de> Paris à la région supé- 
rieure des théâtres de boulevard. 

3. 
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A ptfrt les avoeaU , les parties'intéresaéM 
et les membres du tribunal , y com{>ris 
rhuissiet rubicond qui venait d'appeler 
d'une YOix claire la cause de Jean-Baptiste 
Tachenet , demandeur, contrôles héritiers 
Boisrobert, le public d'élite se réduisait i 
l'unique stagiaire que possédât en ce mo- 
ment le barreau de la ville ; Patru en herbe 
qui , dans l'angle du banc privilégié où il 
Vêtait blotti , prenait le code civil en pa- 
tience à l'aide d'un roman de Paul de Kock, 
caché dans l'intérieur de son chapeau. 
' Derrière la barre se tenaient debout , faute 
de sièges, trois ou quatre prolétaires d*un 
âge mûr, habitués assidtfs surtout en hiver, 
& qui le tribunal servait de salle d'asile trois 
lieures par jour, et qui faisaient un cours 
de jurisprudence gratuit en se chauffiint 
aux frais de TÉtat. Poussant plus loin en- 
core l'industrie de la pauvreté , un jeune 
gars, aussi fièrement déguenillé qu'un men- 
diant de Murillo, avait trouvé une cuisine 
là où les autres ne cherchaient qu'un fo|ner. 
.Orientalement accroupi devant le poêle» H 
f avait fourré en tapinois une demi-dou- 
%ain<e de pommes de terre , et , en atten- 
dant la cuisson de son déjeuner, il s'amu» 
sait à déchiqueter avec son couteau le 
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parquet aou$ prétexte d*y grarer son nom; 
car le drôle était lettré, et dans ses bons 
jours il fréquentait renseignement mutuel. 
Victor Deslandes s'assit sur son siège 
d'un air soucieux , qui causa une secrète 
inquiétude parmi les plaideurs , gens habi- 
tués à interpréter, d'après leur intérêt per- 
sonnel , la physionomie des magistrats. Le 
substitut avait étudié dans son cabinet le 
procès auquel il devait prendre part; son 
opinion était formée » et, selon la coutume 
d'im grand nombre de ses collègues, il avait 
trop bonne opinion de sa judiciaire pour 
penser que les plaidoiries pussent modifier 
ses convictions en lui apportant de, nou- 
velles lumières. Au lieu de perdre le temps 
à écouter l'avocat du demandeur, qui ve- 
nait de prendre la parole d'une voix de 
ténor plus criarde que mélodieuse, il laissa 
dériver sa pensée au gré d'une de ces rê- 
veries dont le courant capricieux porte au 
loin l'imagination sans cesser de refléter à 
la surface l'image immobile des objets 
•extérieurs. Tandis que son esprit , aiguil- 
lonné par la lettre de Blondeau , évoquait 
-tout bas les prestigieux enchantements de 
la vie parisienne, ses yeux , errant çà et 
li, interrogeaient avec un dénigrement 
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machinal un spectacle avec lequel une ha-* 
bitude de dix-huit mois ne l'avait pas entiè- 
rement réconcilié , et dont la vulgarité ne 
lui avait jamais paru si choquante et si 
fastidieuse qu^en ce moment. L'aspect en* 
fumé de la salle, la sordide composition de 
Tauditoire , la somnolence apparente des 
juges, le gloussement alternatif des avocats 
luttant de poumons plus que de logique , à 
propos de quelques cerisiers plantés dans 
une haie, le mouvement perpétuel du gros 
huissier, qui allait et venait par le sanc- 
tuaire sans plus de façon que s'il eut été 
dans son ménage, tout, en un mot, jus- ^ 
qu'aux innocents volatiles de la tenture , 
lui fit éprouver une impression d'antipa- 
thie voisine du dégoût. 

— C'en est fait, et je n'y tiens plus, 
pensa-t-il en se renversant convulsivement 
sur son siège ; cette cage à poulets où je 
suis emprisonné est une machine pneuma- 
tique qui m'étouffe. Il me faut un air plus 
vif, un horizon, plus vaste. Continuer à 
vivre ainsi , c'est accomplir un suicide 
perpétuel. Au bout du compte, je suis fait 
pour autre chose que de donner des con- 
clusions à propos d'une raie de champ ou 
d'un mur mitoyen. A chaque être son élé^ 
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ment : Tonde au poisson, la terre a^u qua- 
drupède, à Toiseau Tempirè des airs. Je 
me sens des ailes ; pourquoi ramper au 
lieu de voler ? — Que fait en ce moment 
Blondeau ? Il n'est que dix heures ; il dort 
sans doute; maïs bientôt quelle existence 
pleine, active, étincélante , complète I II 
dîne peut-être chez cet ambassadeur d'An* 
glelerre; peul-ètre fait-il mieux que dioer 
chez cette duchesse de SanSeverinol Tous 
ces succès , tous ces plaisirs , tous ces hon- 
neurs , sans préjiidLcier aux progrès de sa 
fortune; bien au contraire! Voilà vivre» 
tandis que moi.... 

La rêverie de Deslandes fut brusquement 
interrompue par cette phrase sacramen- 
telle que le président du tribunal prononça 
d'un ton rogue : 

— La parole est au ministère public. 

Soiunis à cet appel, comme le soldat au 
commandement qui lui enjoint de présenr 
ter lesr armes , le jeune substitut secoua sa 
mélancolie ,,puis il se leva lentement et se 
couvrit le chef de sa toque par ua geste 
plein de solennité. Dans^sa harang,ue moins 
mellifluequ'à rordinajre,tout en concluant 
pour Vune des parties , il s'attacha à dé-» 
montrer que les deux, avocats avaient éga.- 
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lemeal. plaîdé d'une manière incomplète 
ou errcHiée , et qu'ils araienl commis plu* 
neurs hérésies judiciaires qu'il ne pouvait 
te dispenser de relever. A l'appui de cette 
tierce opinion, système dans lequelles 
membres du parquet placent volontiers 
leur amour-propre, il cita plusieurs arrêts 
de cours royales , la jurisprudence de la 
cour de cassation, et enfin , argument en 
apparence péremptoire et habilement ré* 
serré pour la péroraison, un jugement du 
tribunal devant lequel il plaidait* A cette 
citation que personne jn'avait prévue , les 
Juges s'entre-regardèrent d'un air étonné. 

«^Vous souvient-il que nous ayons jugé 
ainsi ? dit à demi-voix le président à ses 
collègues. 

Le juge au front chauve ôta ses lunettes^ 
se renversa sur le dossier du banc et resta 
quelque temps les yeux fermés dans une 
attitude sévèrement pensive ; le troisième 
membre du tribunal aspira coup sur coup 
plusieurs prises de tabac , puis tous deux, 
ayaiU vainement interrogé leurs souvenirs, 
répondirent par un geste négatif. 

*^ Le tribunal , dit alors le président «vee 
un sourire aigre-doux , estime que le mi- 
nistère public commet une erreur de mé-^ 
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moire ;rii ne se souvient nulleinciit d^aToif 
rendu un jugement dans une affaire ao*** 
logue à celle d'aujourd'hui. 

En ce moment le gros huissier se trouvait 
agenouillé devant le poêle, où il insinuait 
un^bùche, après avoir confisqué le déjeu* 
ner à moitié cuit du jeune.prolétaire.. 

— Faites excuse 9 monsieur le président 
dit-il inopinément en relevant la tête^ 
monsieur le substitut a raison. Tous avec 
jugé comme il vous l'a dit, il y a huit ans« 
dans l'affaire Marlot contre Boischard : je 
me le rappelle bien, moi ; à telles enseignes 
que le susdit Marlot avait un chien fort 
mal élevé , qui » étant entré dans la salle 
du conseil 

— Huissier , interrompit le président; 
d'un ton sévère , que ne venez-vous siéger 
à ma place, tandis que j'irai à la vôtre 
soigner le feu! Vous ne voye^ pas que là 
salle se remplit de fumée t 

A cette admonestation de son chef^ 
l'huissier fit le plongeon et s'empressa 
d'arranger le bois dans le poêle ^ ddnt it 
referma la porte; se relevant ensuite , et 
s'adressant au petit cercle des assistants ^ 
pour lesquels il était un personnage presque 
aussi importantque les Juges eux-mêmes s 
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— Yoilà comme ils sont, dit-il à yoû basse; 
aujourd'hui blanc et demain noir : au bou t 
de quinze jours ils ne se rappellent pas ce 
qu'ils ont jugé, et, quand on a plus de 
mémoire qu'^jx , ils se fâchent. 

— 11 n'a pas Tair tendre votre présideal» 
dit un des habitués. 

— Ne m'en parlez pas, répondit l'huissier 
en haussant les épaules ; mais touIcz-tous 
savoir le fln mot ? M« Beescherin avait. envie 
de marier sa fille à M. Deslandes : il paraît 
<iue31. Deslandes ne s'est pas soucié de la 
chose , et je conçois ça ^ vu que la fille^du 
président est diantrement laide. Depuis ce 
moment-là , M. Bescherin. est pire qu'un 
hérisson , et c'est toujours moi. qui reçois 
les éclaboussures. J'aurais. plus de. tenue 
que ça ; vexé ou non , quand on appar* 
tient à, la justice» on; ne doit jamais se 
mettre en colère et brulalisçr le monde. 

— Monsieur Mathiot ,; rendez-moi mes 
pomipes de. terre , s'il vous plaît ? dit 
d'un air humble, l'enfant privé de son. dé- 
jeuner. . - » 

, L'huissier saisit le drôlei par l'oreille et 
le traîna jusqu'à la porte : 
. —Hors d'ici, g^min^ lui dit-il alors d'un 
air terrible , en ajoutant à cette apostro- 
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phe un coup de pied qui , grâce à FagUité 
du paiieat, n'atteignit que le ¥ide. 

Selon rexpresôon de l'huiafliér Matkîot » 
le tribunal passa du blanc au noir ^ei pro- 
nonçant un arrêt diamétralement opposé 
à celui qu'il avait rendu quelques années 
auparavant. Cette contradiclion n'a rien 
qui doive surprendre ; pareille chose se ré» 
pète chaque jour sur toute la surface de la 
France. Après avoir longtemps décidé d'une 
certaine manière un point litigieux, il est 
rare qu'uneeour judiciaire ne le décide pas 
dans un sens absolument contraire. Oasqi^ 
pelle cela revenir sur sa jurisprudaicet 
variation plus utile qu'on ne pense ; car, si 
dans les cas identiques l'application des lois 
était immuable, au bout d'un certain temps 
la matière de controverse serait épiiisée 
el la source des procès tarie. Que deviea- 
draient alors les jurisconsultes , les avooata 
et les juges? Un peu d'inconséquence ne 
messied pas à la justîee ; il tient en haleine 
les plaideurs, comme la coquetterie des 
femmes attire les amants. 

-Contrahre aux conclusions du jeune sub- 
stitut , le jugement du. tribunal mit le com- 
ble à sfi mauvaise humeur. 

— Je ne resterai pas quinze jours de plus 

4 
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avec ces ânes bâtés , se dît-il en rentrant 
chez lui ; mon parti est pris. Assez de ma- 
gistrature comme ça ; je donne ma démis- 
sion, je jette la robe aux orties et je pars 
pour Paris. Qui pourrait me blâmer ? Vé-* 
géter à perpétuité dans une ville où il n'y 
a pas une jolie femme ^ pas un homme d'in- 
telligence! où, faute d'un quatrième niu- 
sicien, nous sommes obligés d'exécuter les 
quatuor d'Haydn sans second violon , ab- 
solument comme on joue au whist la partie 
du mort! Non, sur mon âme, cela ne peut 
pas continuer ainsi. Je suis ici comme Ovide 
chez les Sarmates ; mais Ovide était exilé , 
et je suis libre. 11 n'y a que Paris où l'on 
vive réellement; à Paris donc, et le plus 
tôt possible. 

Victor Deslandes passa le reste de la 
journée à s'affermir dans un dessein depuis 
longtemps conçu et souvent médité. Après 
dîner, sa résolution étant arrêtée irrévo- 
cablement, il songea aUx moyens de l'exé- 
cuter, et alla rendre une visite intéressée 
au seul habitant de la ville avec lequel il 
eut formé une liaison habituelle et intime. 

M. de Loiselay, chez qui le substitut se 
présenta dans la soirée, était un ancien 
émigré^ vieillard encore vert, qui marchait 
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toujours la tète haute, les épaules effacées 
et le jarret tendu; chasseur intrépide, 
convive fovîal , beau joueur, galant auprès 
des femmes , ennemi déclaré de la littéra- 
ture romantique, il allait à la messe le 
dimanche, faisait maigre le vendredi et 
confiait la direction de sa maison à une 
fort jolie gouvernante de vingt-deux ans. 
Depuis la révolution de juillet il ne portait 
plus la croix de Saint-Louis, mutilée, disait- 
il , par la suppression des fleurs de lis , et il 
s'abstenait d'aller aux élections sous le pré- 
texte qu'un serment est un serment; à- 
l'exclusion de tout autre journal , 11 était 
abonné à la Gazette. de France et au ChU'- 
rivari. Enfin , pour achever d'un seul trait 
l'esquisse de son caractère, en 178Q il avait 
fait le voyage deCoblentz, en 1815 celui 
de Gand , en 1850 celui d'Holy-Rood. 

Lorsque Deslandes entra dans le salon 
tendu de tapisseries à personnages où se 
tenait habituel lement le vieux gentilhomme, 
celui-ci était assis au coin d'un feu pétil- 
lant devant lequel , sur une petite table de 
marqueterie, se trouvait étalé un échiquier 
déjà garni de ses pièces. 

— Vous voyez que je vous attendais , dit 
M. de Loiselay en posant sur la cheminée 



Digitized by VjOOQIC 



(40) 

VD TOlunie des Mémoires de Casanova, 
dont il Tenait de commencer ayec intérêt 
la lecture ragaillardissante. — Ah çà ! que 
m'a-C-<>n afipris? Vous êtes brouillé avec 
votre président ? 

— Oui et non , répondit le substitut en 
s'asseyant. Je ne lui veux aucun mal; mais 
lui n'en pourrait pas» )e crois, dire autant 
de moi. 

— Qu'a-t-il à TOUS reproolier ? 

-^ Le mauvais goût que j'ai témoigné en 
ne tombant pas éperdument amoureux de 
• mademoiselle sa fille. 

— Tous auriez mérité d'être destitué si 
TOUS l'aTÎez fait, dit en riant M. de Loiselay; 
elle est furieusement laide , la petite Bes- 
cherin , et sans en aToir le droit : car, 
qu'aura-t-elle de fortune? quatre-vingt 
mille francs , cent mille tout au plus : avec 
cela , il faut être jolie sous peine de célibat 
forcé. Il n'est pas facile aujourd'hui de 
marier ses filles. J'en sais quelque chose 9 
moi qui vous parie. Isaure, ma fille unique, 
i qui reviendront un jour, le plus tard pos- 
sible, vingt-trois bonnes mille livres de 
rente , les trois quarts en fonds de terre , 
Isaure ne s*est mariée qu'à vingt<-sept ans ! 
et à qui? à M. Piard! homme en crédit. 
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eotiseiller d'Étal, et en passe de devenir 
ministre, tout ce que tous voudrez; mais , 
M. Piard , après tout ! Ceci veut dire que les 
prétentions de M. le président Bescherin 
me semblent un peu exagérées. Sans com- 
pliment, vous pouvez aspirer à quelque 
cbose d'un peu mieux que mademoiselle 
Bescherin. 

— Puisque vous ave* la bonté de penser 
ainsi, dit Deslandes, j'oserai vous avouer 
que je suis de votre avis. 

— D'ailleurs, qui vous presse de vous 
marier? reprit le vieil émigré ; vous avez 

dix ans devant vous avant d'y songer sé- 
rieusemeilt. D'ici là, faites vôtre chemin; 
troquez la robe noire contre la robe rouge; 
devenez avocat-général , procureur-géné- 
ral... 

— Garde des sceaux , interrompit le sub- 
stitut en souriant. 

— Ne vous en avisez pas , reprit M. de 
Loiselay, qui sourit à son tour ; vous iriez 
sur les brisées de mon illustre gendre, 
M. Piard ; et , s'il savait que je vous ai en- 
couragé à lui faire concurrence , il ne me 
le pardonnerait pas. 

— Monsieur, dit Deslandes après un 
instant de silence, l'intérêt que vous m'avez 

4. 
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toujours témoigné m'engage à vous faire 
ma confession tout entière. 

— Je vous écoute ^ mon cher Deslandes, 
répondit M. de Loiselay avec la bienveil- 
lance qu'inspire presque toujours à un 
vieillard la confiance d'un jeune homme: 

— J'ai de l'ambition , reprit le substitut 
d'un air un peu apprélé. 

— Jbsolvo te. Jusqu'ici le péché n'est que 
véniel. À votre âge , j'aurais probablement 
dit : J'ai de Tamour. Mais la jeunesse d'au- 
jourd'hui ne ressemble guère à celle de 
mon temps. Vous êtes donc ambitieux. 
Après ? 

— Q^ui veut la fin veut les moyens. Avec 
de l'ambition , que puts-je faire ici ? Mourir 
d'une consomption morale plus cruelle que 
le dépérissement physique; je me sens réel» 
lement malade, et j'ai envie de chercher 
à me guérir. 

— Allez à Paris, dit M. de Loiselay avec 
un accent bref. 

— J'y songeais, répliqua Beslandes en 
parodiant la naïve réponse que fit à la reine 
de France le vieux chevalier de la croisade. 

— Qui vous retient ? 

— D'abord , je n'ai pas d'argent comp- 
tant, et il m'en faudrait beaucoup. 
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'^ J*âi vingt mille francs disponibles cher 
non notaire; ils sont à vos ordres. 

•^Mille remerciments ; je n'attendais pas 
moins de votre obligeance... Je vous don- 
nerai hypothèque sur mon domaine de 
Charnière. 

— Non , point d'hypothèque ; cela vous 
occasionnerait des frais Inutiles. Entre hon- 
nêtes gens , un billet suffît; et même , si je 
parle de billet, c'est que tout le monde est 
mortel , et qu'il est bon d'avoir. toujours ses 
affaires en règle. 

— ^ G* est que vingt mille francs sont une 
somme bien plus considérable que celle 
dont j'aurais besoin , observa le substitut. 

Par délicatesse de gentilhomme , peut* 
être aussi parce qu'il connaissait la solva- 
bilité de Deslandes , M. de Loiselay avait 
refusé la caution hypothécaire qui lui était 
offerle; mais il ne se souciait pas de mor- 
celer l'argent qu'il désirait placer. 

— Si vous êtes déterminé à réussir, dit-il 
à l'emprunteiir, ne regardez pas à quelques 
mille francs de plus ou de moins. Rien ne 
rapporte comme l'argent habilement dé- 
pensé. À Paris, il faut paraître riche. Hors 
de là, point de salut. On ne donne qu'aux 
gens qui ont l'air de n'avoir besoin de rien. 
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Le^oHîeiteur en cabriolet deTanoe le solli- 
citeur à fned ; le solliciteur en calèche leur 
passe sur le yentre à tous deux. Permettez- 
moi de TOUS citer mon exemple. A mon 
retour de rémigration , il ne me restait pas 
un denier vaillant. La plus grande partie 
de mes (biens avait été vendue ; mes bois 
seuls étaient par bonheur sous le séquestre. 
Sur cette frêle espérance, un brave homme 
de juif me prêta une dizaine de miUe francs. 
Ces 10)000 francs ne me durèrent à Paris 
que trois mois ; mais , pendant ces trois 
mois , je caracolai sur des chevaux si frin- 
gants à côté de la voiture de M"''' Tallien et 
de. trois ou quatre autres femmes alors 
toutes-puissantes ; je donnai de si bons dé- 
jeuners aux hommes des bureaux où j^avais 
affaire ^ je tirai si bon parti de ma personne, 
— ^dans ce temps-là je n'étais pas un vieux 
grison ; — en un mot » je me démenai si 
bien, que je rentrai dans la propriété de 
mes bois. Croyez-vous que j'aie regretté mes 
10,000 francs ? 

— Oui , je vois que vous avez raison , ré- 
pondit le substitut , et , si vous voulez bien 
me prêter la somme en question , je serai 
fort reconnaissant de ce service. 

*^ C'est convenu, je préviendrai mon 
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notaire , et 11 tous renettra une trake sur 
•on banquier de Paris. 

—Maintenant il me reste encore un ser«- 
Ttce à vous demander : aurez-TOus la bonté 
de me donner une lettre de recommanda- 
tion pour M"M Piard? 

— SI TOUS n'aviez pas pensé i cela» tous 
ne m'auriez pas fait conceToir une grande 
idée de tos talents futurs de solliciteur, 
répondit H. de Lolselay arec un malieieux 
sourire : ma fille a du crédit , ma fille est 
une puissance; si elle prend intérêt àvous, 
il est impossIbleqneTous ne réussissiez pas; 
le TOUS donnerai pour elle une lettre d'ami, 
et je ne doute pas que , TOtre amabilité 
aidant , elle n'y ait tous les égards désira-* 
blés. Quand Toulez-Tous partir ? 

— Dés que J'aurai donné ma démission , 
dit Deslandes. 

— Votre démission ? folie ! dit le Tieillard. 
Àvez-TOus TU les écuyers de Franooni ? ils 
sautent d'un chef al sur un autre sans tou«> 
cher la terre ; c'est ainsi qu'il faut faire pour 
les places : rappelez*T0us qu'il est beaucoup 
plus facile d'en obtenir urne seconde qu'une 
première, lïe donnez donc TOtre démission 
qu'à bon escient et quand tous serez déjà 
replacé. En attendant, que ne demandez- 
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TOUS simplement un congé ? Voici les va* 
cances de Pâques , et ià-bas un. mois doit 
TOUS suffire pour sonder le terrain. 

— Vos conseils sont aussi justes que votre 
conduite est bienveillante , répondit Des- 
landes 9 et je suivrai de point en point ce 
que vous venez de me dire. 

— Voilà une ndodestie et une docilité 
d'autant plus méritoires que ce n'est pasde 
ces deux vertus que se pi<]ue , en général , 
la jeunesse d'aujourd'hui. Savez- vous qu'il 
faut que je m'intéresse réellement à vous 
pour me résigner à perdre une société que 
je ne trouverai pas facilement à rempla- 
cer? Que va devenir ma partie d'échecs? 
Et , en parlant d'échecs , est-ce que vous 
ne voulez pas prendre votre revanche? 

-—J'allais vous la demander, répondit le 
substitut, trop content du résultat de cette 
conversation pour manquer de complai- 
sance envers un vieillard qui mettait tant 
de bonne grâce à l'obliger» 

Les deux interlocuteurs , muets désor- 
mais , s'assirent de chaque côté de l'échi- 
quier ; et Deslandes, distrait par ses projets, 
perdit coup sur coup deux parties. 

— Vous jouez comme un amoureux , lui 
dit M. de Loiselay, mécontent d'une victoire 
irop facile. 
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— Amoureux ! pensa l'ambitieux substitut 
avec un secret dédain. L'âme est un sablier 
dont la tête et le cœur forment les deux 
capsules: quand l'une s'emplit , Vautre se 
vide. Chez moi , grâce à Dieu , c'est le cer- 
Teau qui esjt plein. 
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m. 



Quinze joiirsaprès, dans rintérieurd'une 
diligence arrivant à Paris , se montrait cu- 
rieuse et rayonnante la tête d*un hoinnie , 
coiffé d'un foulard jaune , qui tint le nez 
à la portière depuis la barrière de Fontai- 
nebleau jusqu'à la cour des messageries. 
Cette tête était celle de Victor Deslandes , 
dont les yeux parcouraient avec avidité le 
tableau bruyant offert à leurs regards, tan^ 
dis que ses poumons , énergiquement dila- 
tés , trouvaient aux gaz douteux de l'at- 
mosphère parisienne la pureté balsamique 
des brises d'Hyères ou de Gastel GaxMlolfo. 
Lorsque la voiture fut arrivée à sat destina- 
tion, le substitut sauta sur le pavé, en 
dédaignant le marchepied , de Pair dont 
Christophe Colomb dut s'élancer sur le 
rivage du Nouveau-Monde. Cédant aux per- 
sécutions d'un de ces industriels qui guet- 

5 
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tent à la descente de diligence les voyageurs 
inexpérimentés , il se laissa conduire dans 
un hôtel fort mal garni , non-obstant la 
promesse de renseigne : là, sans faire 
aucune observation sur le bouge obscur 
ou il se vit installé , moyennant 3 francs 
par jour, sans demander à déjeuner , car 
rimpatience lui ôtait Tappétit , il changea 
ses habits de voyageur contre un costume 
aussi solennel que s'il eût voulu se présenter 
chez le garde des sceaux, son chef suprême, 
puis il envoya chercher un fiacre. Sa pre- 
mière visite fut pour lé correspondant du 
notaire de M. de Loiselay; il reçut le mon- 
tant de sa lettre de change, serra dans son 
portefeuille vingt billets de banque , se- 
mailles de sa fortune future , et remonta 
aussitôt dans la voiture de louage, en criant 
au cocher d*une voix sonore : — Rue Go- 
dot-Mauroy, n® 15. . 

— Le sire de Gustan ne s'attend guère 
à ma visite , se dit-il alors ; qui sait quel 
changement auront fait subir à son carac- 
tère et à ses manières dix-huit mois de 
séjour dans la capitale? Peut-être, à la vue 
d'un ami de province,d'un simple bourgeois 
comme lui-même Tétait hier, va-t-il tran- 
cher du duc et pair ! Mais qu'il ne croie pat 
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m*ébloulr avec ses chevaux et ses nègres : 
quand on a vingt mille francs dans sa 
poche, on ne se laisse imposer par aucune 
espèce d'étalage. 

£n se révoltant d'avance contre toute 
affectation de supériorité , que se pourrait 
permettre son ami , Deslandes subissait 
encore, à son insu , Tinfluence du prestige 
dont le premier s'était insensiblement en- 
touré depuis leur séparation. Dans ses 
lettres au substitut, Gustave Blondeau, 
présentement Gustave de Gustan , avait 
tant fréquenté de grands personnages, tant 
mis de laquais à la porte , tant séduit de 
marquises , tant crevé de chevaux ; il avait 
donné de si succulents dîners , fait de si 
bonnes affaires à la bourse, obtenu, en 
tout genre, des succès si étourdissants; 
enGn il était sorti victorieux d'un si grand 
nombre de duels , que peu à peu le jeune 
magistrat avait senti se changer en une ' 
considération mêlée d'envie la familière 
amitié qui le liait naguère à son correspon- 
dant. £n face d'un pareil Amilcaril doutait 
de son propre mérite. Cette conscience de 
son infériorité relative s'accrut à l'aspect 
de la maison élégante où demeurait Blon- 
deau ; il s'arrêta un instant sur le palier du 
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troisième étage , en face de la porte que 
lui avait désignée le concierge. 

— Il est logé un peu haut , se dit-il , 
en essuyant sur un paillasson les semelles 
de ses bottes ; mais à Paris les maisons sont 
des tours de Babel : celle*cî a Tair d*un 
palais... Bah ! après tout, il me doit mille 
écus ! Et sur cette réflexion il tira le cordon 
de la sonnette plus discrètement que ne 
fait d'ordinaire un créancier. 

Après une attente assez longue, la porte 
fut entre-bàillée plutôt qu'ouverte, non par 
un laquais blanc ou noir , ainsi que Des- 
landes s'y attendait, mais par une Tieille 
femme près de qui la gouvernante qu'il 
avait laissée à D**** eût paru fraîche et 
appétissante. Cette cousine de M"*» Gibou 
avaitpourattribut un petit balai veuf d'une 
partie de ses plumes , qu'elle serrait d'une 
main crochue , comme si elle se fût ^répa- 
' rée à en faire une arme défensive ; au lieu 
de livrer passage, elle examina le substitut 
avec défiance , et lui répondit aigrement : ' 

— Il n'y a personne. 

Â f air de la vieille , Deslandes devina 
qu'elle mentait. 

— Portez cela à votre maître, reprit- il, 
en tirant de sa poche un billet de visite ; 
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noii8 sommes amis , et je suis sûr qu'il est 
visible pour moi. 

La matrone épela les mots gravés sur la 
carte, reporta son œil louche sur le magis- 
trat et parut hésiter ; se décidant enfin , 
elle hocha la tête d'un air qui semblait 
dire : Advienne que pourra ! et rentra dans 
l'intérieur de l'appartement. Deslandes la 
suivit en examinant au passage le sanctuaire 
de l'amitié, où, grâce à son insistance, il se 
voyait introduit. La première pièce qu'il 
traversa était petite et tendue en étoffe , 
luxe inusité dans une antichambre. Le salon 
qui suivait offrait une profusion de dorures 
dont aurait pu s'enorgueillir un café des 
boulevards ; rideaux 9 portières , tapis , ten- 
tures , répondaient à ce faste et éblouid^ 
saient les yeux par un bariolage de couleurs 
vives et tranchantes dont l'éclat excluait 
rharmonie. Dans \es moindres accessoires 
se trahissait cette envie de briller à tout 
prix, qui sacrifie toujours le fond à laforme. 
Cet ameublement , somptueux au premier 
aspect , avait , il faut le dire, ses côtés fai- 
bles qu'eut promptement découverts un 
regard expérimenté : les sièges étaient rem- 
» bourrés de foin plus que de crin ; les ta- 
bleaux, magnifiquement encadrés, auraient 

5. 
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déshonoré uii cabaret en lui servanl d'en- 
seigne ; le lustre était de bois , le damas de 
coton , le tapis de moquette; les vases de la 
Chine sortaient d'une manufacture de car- 
ton-pierre, et, sur les étagères placées 
dans les encoignures , le papier mâché ré- 
gnait également sous les apparences du 
marbre ou du bronze. Mais , pour faire ceiT 
remarquas d'abord , il fallait être observa- 
teur de profession , tapissier ou commis- 
saire-priseur. Dans son examen rapide, 
Victor Deslandcs prit donc au sérieux le 
luxe dont il était témoin , et il lui compara 
involontairement la modestie surannée de 
son propre mobilier. 

— Il est logé comme un prince, pensa-l-il 
en se mordant les lèvres. 
. La vieille venait de se glisser, comme une 
couleuvre, sous une portière en tapisserie. 
Le substitut pressa le pas et arriva presque 
aussitôt qu'elle à rentrée d'une troisième 
chambre qui offrait, avec celles qu'il venait 
de traverser, le contraste le plus étrange 
et le plus inattendu. Dans un coin un lit 
sans rideaux, un lambeau de toile, nappe 
dans ses beaux jours , cloué contre la fe- 
nêtre qui , sans cet artifice, eût ressemblé 
au lit ; quelques chaises de paille plus ou 
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moins disloquées, dés hardes éparses sur 
le parquet ou accrochées le long des murs 
que recouvrait un papier sale et enfumé : 
tel était Taspect de cette chambre, au seuil 
de laquelle expirait le luxe et se dressait 
un désordre sordide; car, semblable au 
monstre à tète de femme et à queue de 
poisson dont parle Horace , Tappartemenl 
de l'homme qu'enviait Deslandes commen- 
çait en palais et finissait en taudis : erdon- 
nance commune à plus d'un intérieur pari- 
sien , où régnent fraternellement la vanité ^ 
et la misère ! 

Au milieu de ce galetas sans cheminée, 
devant une table boiteuse sur laquelle on 
apercevait un bol ébréché, un morceau 
de pain et une cuiller en fer, un jeune 
liomme vêtu, d'une splendide robe de 
chambre de flanelle rouge, déjeunait soli- 
tairement, si toutefois il est permis d'ho- 
norer du nom de déjeuner quelques croûtes 
trempées dans du lait sans sucre. Blondeau 
de Gustan, car c'était lui-même, était petit, 
mince et blond ; ses traits fins et réguliers 
offraient déjà la flétrissure qu'imprime à 
la physionomie une vie laborieusement 
déréglée. Un pli permanent, creusé entre 
les sourcils, donnait à son front une expres- 
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sion soucieuse; ses yeux, dont le regard 
était rapide et souvent insaisissable, parais- 
saient devoir à la fièvre leur éclat, de temps 
en temps éclipsé par une expression morne 
et apathique; dans les moindres linéaments 
de son visage pâle et amaigri , se trahis- 
saient les poignantes sollicitudes d'une exis- 
tence éprouvée par des luttes journalières; 
son sourire même était moqueur ou triste , 
jamais^franc. En ce moment y ëes cheveux , 
qu'il portait longs et bouclés selon la mode, 
se trouvaient violemment défrisés comme 
si des doigts convulsifs eussent bouleversé 
sans pitié l'ouvrage du coifi'eur. 

Sn apercevant, derrière le chef branlant 
de la vieille, la figure du substitut qui lui 
souriait, Blondeau se dressa d'un bond, 
comme un. léopard surpris dans son antre. 
Jeter sa serviette sur la table de manière à 
cacher le maigre aspect de son repas , fou- 
droyer du regard la matrone qui avait 
laissé violer sa cotisigne , se précipiter à la 
rencontre de son ami , le serrer dans ses 
bras , et , tout en l'embrassant , le repous* 
ser dans le salon , fut pour lui TaSkiré 
d'une seconde. Deslandes répondit par une 
étreinte cordiale à cette véhémente acco- 
lade ; mais , au lieu d'obéir à l'impulsion 
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qui lui était imprimée , il fut ferme sur le 
«euil de la porte : 

— Non , pardieu ! dit-Il ; restons ici. Le 
Heu me convient et j'arrive à propos, car, 
dans mon empressement à venir te voir, 
j'ai oublié de déjeuner ; rassieds-tôi, je vais 
te tenir compagnie. 

Blondeau fut tenté d'étouffer son ami 
dans ses bras pour le délivrer de eet ap- 
pétit intempestif; mais, un pareil expédient 
étant impraticable , il s'efforça de faire 
bonne contenance. 

— Tu* as mal choisi ton amphitryon, ré- 
pondit-il. Depuis quelque temps je suis au 
régime le plus sévère : une tasse de lait te 
paraîtra sans doute un trop maigre régal.«. 

— Du lait ! c'est mon déjeuner habituel ^ 
reprit le substitut; mais le voyage m'a 
donné un appétit extraordinaire, et je sens 
que je ne reculerais pas devant une tranche 
depâté ou de jambon. 

— Tu n'es pas dégoûté ! pensa l'homme 
au régime. — Je ne sais pas , dit-il tout 
haut , si l'on pourra te donner ce qu'il te 
faut. Voilà plusieurs jours que je suis à la 
diète , et je crains que ma marmite ne soit 
tout à fait renversée. 

**- Envoie un de tes domestiques me 
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chercher n'importe quoi , chez le premier 
restaurateur venu : je sais qu'à Paris on a 
tout ce qu^on veut à la minute. 

— Sans doute , tu as raison , répliqua 
Blondeau en se mordant la moustache. — 
Vous entendez, M"« Tavernier, repritrîl 
d'une voix douce; voulez-yous bien aller 
chercher ce que monsieur désire? 

La vieille , qui s'éloignait , revint sur ses 
pas, et passa la tête sous la portière; au lieu 
de répondre, elle regarda d'un air ex- 
pressif le maître du logis, et glissa l'un sur 
l'autre , à plusieurs reprises , le pouce et 
l'index de la main droite. Cette indiscrète 
pantomime fit jailUr.un éclair des yeux de 
Blondeau, qui, pour empêcher qu'elle ne 
fût remarquée de son hôte , entra rapide- 
ment dans le salon ; là, changeant de phy- 
sionomie , il passa un bras autour de la 
taille parabolique de la matrone , et l'en- 
traîna vers l'antichambre. 

— Je vous en supplie, ma chère dame 
Tavernier , lui dit-il en veloutant sa voix ; 
rendez-moi encore ce petit service , vous 
ne vous en repentirez pas ; tâchez surtout 
de rapporter un déjeuner présentable, c'est 
très-important. 

— Et de l'argent , grommela M"»* Taver- 
nier ; crédit est mort. 
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— C'est à votre bon cœur que je m'a- 
dresse , reprit le jeune homme aver un 
accent de plus en plus tendre; je suU sûr 
que vous ne voudriez pas me laisser alntli 
dans Teitibarras. Mon ami est immensément 
riche; il m'apporte Targent que j'attends 
depuis quelques jours; vous savez? Au- 
jourd'hui même votre petit compte sera 
soldé, y compris ce que vous allez y ajouter. 

— S'il est si riche, qu'il paie le déjeuner, 
observa la vieille. 

— Chez moi ! y pensez- vous? Ce serait 
me déshonorer 1 

— Dame ! quand on n'a pas d'argent , il 
ne faut pas être si fier. Savez-vous que ça 
fait déjà vingt-sept francs que vous me 
devez. 

— Vingt- sept francs , une tranche de 
pâté et une aile de poulet feront cinquante 
francs , que je vous paierai avant deux 
heures. , 

— Vous pouvez vous vanter d'être un 
fameux enjôleur, répondit M™* Tavernier, 
humanisée déjà par les manières aimables 
du jeune homme , et tout à fait attendrie 
par l'appât du bénéfice. Allons , ne vous 
tourmentez pas ; on va chercher ce qu'il 
faut. 
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La vieille pril son caba$ et sortit. Ras- 
suré par ce premier succès , Blondeau 
rentra dans la chambre où l'attendait le 
▼oyageur. 

-^ Tu as vraiment une salle à manger 
originale, lui dit celui-ci qui avait examiné» 
avec surprise , le délabrement de la pièce 
où il se trouvait. — Après avoir traversé 
ton magnifique salon , qui s'attendrait à 
trouver un pareil capharnàum ! 

— Véritable capharnàum, répondit le 
maître du logis en affectant de sourire; 
voici le mot de cette énigme : je change de 
logement, et Ton a déjà détendu et démeu- 
blé cette chambre qui se trouve réduite à 
sa nudité primitive» laquelle, fen conviens, 
n'est pas brillante. 

— Tu déménages souvent , observa le 
substitut , qui , sans s'en douter, touchait 
une des plaies de son hôte. 

— Je suis ici un peu à l'étroi^, et puis je 
me rapproche du faubourg Saint-Germain, 
où j'ai beaucoup de relations ; mes domes- 
tiques sont occupés dans mon nouvel ap* 
parlement , et c'est pour cela que tu me 
trouves livré aux soins de cette vieille bo* 
hémienne qui m'a servi déjà de garde , et 
dont tu voudras bien agréer le service pour 
aujourd'hui. 
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— Tu a« donc été malade , mon pauyre 
garçoQ? Eq effet, je te trouve pâle et mai- 
gri. Qu'aMu donopour qii*on t'ait prescrit 
un régime ai sévère f 

-<^ Une gastrite , répondit Blondeau , en 
aocuêant son estomac pour sauver l'hon- 
neur de sa bourse. — Mais laissons là ma 
santé; dis-mot , quel heureux hasard t'a- 
mène à Paris ? 

•^ Ce n'est pas un hasard , répondit le 
substitut, c'est une résolution conçue de* 
puis longtemps » mûrement méditée , et à 
laquelle tu n'es pas étranger. 

^ Toi-même, le séjour de D**** est 
assommapt en réalité ; et la vie brillante 
que tu mènes ici me le faisait paraître 
insupportable^ les lauriers de MilUade em- 
pêchaient Tbémistocle de dormir. !4'y te- 
nant plus» j'ai tranché dans le vif. 

^^ Tu as donné ta démission ? 

— Pas encore , mais cela ne tardera pas ; 
en attendant» j'ai pris un congé dont je 
profite pour venir tàter le terrain où je 
veux maù<Buvrer désormais. Je pense qu'au 
soleil de Paris il y a place pour tous les 
gens déterminés à réussir ; et me voici. 

Blondeau dissimula sous ses moustaches 
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un sourire où perçait l'ironique pitié 
qu'inspire la présomption à l'expérience. 

— Ainsi , dit-il , tu veux faire fortune ? 

— L'expression dont tu te sers manque 
de justesse , répliqua le substitut dont 
l'amour-propre était fort irritable ; je ne 
suis pas un prolétaire pour avoir besoin de 
faire fortune. J'ai une place honorable, un 
patrimoine suffisant; j'aurais lieu d'être 
content de ma position, si l'activité de mon 
esprit ne me poussait vers une sphère plus 
large et plus haute que celle ou je vis. 
Entre nous , je me crois fait pour être, à 
vingt-sept ans, quelque chose de mieux 
qu'un substitut de première instance. Mon 
voyage a donc un but très-sérieux. Ne crois 
pas que j'agisse k l'étourdie et que je me 
dissimule les obstacles qui m'attendent ici. 
Je sais fort bien que , pour réussir 

— Pour réussir , interrompit Blondeau , 
il ne faut qu'une petite chose : des protec- 
teurs ou de l'argent ! 

-^ Des protecteurs ? j'en aurai ; de l'ar- 
gent? j'en ai. 

Le jeune magistrat prit son portefeuille 
et en tira d'abord une lettre scellée d'un 
large cachet à armoiries. 

— Connais-tu ce nom-là? dit-il. 
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— A Madame Piardj née de Loiselay^ 
lut Blondeau sur l'adresse. Diantre I voilà , 
en effet , une excellente protection t 
Hme piard est une ile nos femmes politi* 
ques le plus en crédit; si elle se charge de 
ton avancement, tu iras loin. 

— £t maintenant, connais-tu ceci? reprit 
Deslandes en secouantsous les yeux de son 
ami les vingt billets de banque qu'il venait 
de recevoir. 

*Â la vue de ces magiques carrés de. pa- 
pier 9 filondeau frissonna comme fait à 
rôdeur du sang un animal carnassier ; la 
pupille de ses yeux se dilata , un sourire 
convulsif contracta ses lèvres, et sa main 
saisit les billets par un mouvement d'avi* 
dite irrésistible. 

— Vingt mille francs» dit-il d'une voix 
émue après les avoir comptés. 

— Vingt mille francs , répéta le substitut ; 
crois-tu qu'il y ait là de quoi enlever la 
partie ? 

— L'enjeu est suffisant , repartit le Pan« 
sien qui s'efforçait de paraître calme; mais 
le succès dépend surtout de l'habileté du 
joueur. 

— Je compte sur ton expérience pour 
me guider, dit Deslandes avec bonhomie» 



Digitized by VjOOQIC 



( 64 ) 

]|[me Tavemier, qui rentra dans la cham- 
bre en ce moment, s'arrêta pétrifiée devant 
la liasse de billets de banque avec laquelle 
Blondeau s'éventait le visage; si grands 
furent son trouble et son ébahiasement , 
qu'elle laissa tomber son oabas, et fut 
contrainte de s^appuyer elle-^même contre 
le chambranle de la porte. Ces symptômes 
de faiblesse firent bientôt place à unci acti* 
vite pétulante , que rendaient fabuleuse les 
rides gravées au front de la matrone; en 
deux tours de main elle eut apprêté le 
couvert et servi sur la table les provisions 
dont elle était chargée ; elle ressortit aussi* 
tôt, et descendit rapidement Tescalier, 
sans toucher la rampe. 

— En voilà un événement, se dit*elle alors 
en marchant de son meilleur pas vers un 
magasin de comestibles situé non loin de 
là ? Ce cher M. Gustan , qui depuis trois 
jours ne mange que du pain et du lait, que 
ça me fendait le cœur l et qui maintenant 
se donne de l'air avec des billets de banque 
de quoi remplir un traversin 1 Était-il pâle 
en les regardant! Dame! ça a dû le remuer. 
Moi-même je me sens toute chose. J'aurais 
fait un joli coup de ne pas laisser entrer cet 
honnête monsieur en habit noir; en voilà 
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un qui a l'iur comme H faut I Plus soutent 
qu'il n'aura que du jambon pour d^uner, 
et que je lui laisserai boire de l'eau , à ce 
cher homme 1 

Quelques instants après, M"» Tavernîer 
rentra , 16 sourire sur les lèwes , dans la 
chambre où étaient les deux amis , et plaça 
triomphalement sur la table un poulet 
froid , une terrine de foie de Strasbourg ^ 
des fruits , et quelques menues friandises , 
le tout flanqué de deux bouteilles de vin à 
cachet rouge. 

— Vous m'en direz des nouvelles , mur- 
mura-t-elle à Toreille du matCre du logis. 

A ta vue de ce renfort inattendu qui 
rendait le d^eunèr fort présentable, Blon- 
deau reprit tout son aplomb* 

— Tu m'excuseras , dit-il d'un ton dé- 
gagé, si je te fais manger dans du fer ; toute 
mon argenterie est chez le grareur, et il 
n'y a pas ici une seule fourchette présen- 
table. 

' — Tu Ms graver tes armes , répondît 
Beslandes avec un sourire railleur qui 
manqua son effet : car l'amphitryon, affamé 
par le jeûne qu'il avait subi , venait de se 
mettre à table d'un air résolu ; et sùn cou- 
teau faisait sauter Tun après Fatitre l6s 

s. 
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quatre membres du poulet aTec un enr- 
pressement dont peut seule douner une 
idée la physionomie Torace du gourmand 
qui sert d'enseigne au roagasiri de Corcelet. 

— C'est pour moi seul que tu fais un 
pareil abatis? demanda le substitut qui 
s'assit à son tour. 

— Pour toi et pour moi , répondit Blon^ 
deau en continuant sa dissection. 

— Et ton régime? 

-^ Au diable le régime t Si Ton écoutait 
les médecins , on se laisserait mourir d'ina^ 
nition. 

— r Cependant, si tu as une gastrite 

— Avant tout, j'ai faim ; d'ailleurs , je 
croirais manquer aux lois de l'hospitahté 
si je te laissais manger seuU 

Oui, puisque je retrouve un ami si fidèle, 
De ce poulet rôti je reux manger une aile. 

Joignant l'action à la parole , Blondeau 
servit son hôte et se servit ensuite avec un 
plaisir qui sera compris par les personnes 
soumises à la diète depuis plusieurs jours. 
Au moment où il portait à la bouche le 
premier morceau^ un formidable coup de 
sonnette se fit entendre. A ce bruit , le 
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maître du logis tressaillit et posa sa $er^ 
viette. Il se leva aussitôt en rougissant 
légèrement et s'élança dans le salon. 

— Je n'y suis pour personne, dit-il à 
]l|me Tavernier qui était allée ouvrir la porte. 

Quoique faite à demi-voix , cette recom- 
mandation arriva jusqu'aux oreilles du 
personnage qui en était l'objet ; au lieu de 
s'y soumettre, celui-ci fit faire une pirouette 
à la vieille qui lui barrait le passage, et , 
traversant l'antichambre du pas dont un 
grenadier monte à l'assaut , il entra dans 
le salon le chapeau sur la tête et le cordon 
de la sonnette à la main. 

A l'aspect de cet homme gros et court , 
qui portait une redingote bleue et un gilet 
jaune , Blondeau fronça le sourcil , tandis 
que ses doigts,par une crispation nerveuse, 
tordaient la fourchette de fer qu'il n'avait 
pas quittée. 

— Déjeune toujours, je suis à toi dans 
une minute , dit-il à Deslandes à travers la 
porte qu'il eut soin de fermer. 

Cette [A^écaution prise , il alla d'un air 
riant au-devant de cet individu sans façon, 
dont la figure paraissait enflammée par 
une émotion violente. 
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in Mil l'i I II Du 



•^ Parbleu vinoosieur, je suis heureux 
de TOUS trouver, dit le gros homme oourt , 
en prenant la parole d'une voix criarde ; 
TOilà dix courses inutiles que tous aie 
faites faire. Aujourd'hui encore TOtre 
bonne Toulait me fermer la porte au nez. 

— Elle a eu tort, monsieur Bigaré, ré^ 
pondu Blondeau , sans paraître choqué du 
ton de son interlocuteur; -^ j'y suis tou^ 
jours pour un homme comme tous ; mais 
j'ai été à la campagne 9 et c'est pour cela 
que TOUS ne m'aTez pas rencontré quand 
TOUS êtes Tenu. 

— Connu! grommela entre ses dents 
M. Bigaré ; ils sont toiyours à la campagne 
quand on Tient leur demander de l'argent. 

— Puis-je saToir ce qui me procure le 
plaiiir de tous TOir ? demanda le maître 
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du logis avec une politesse imperturbable* 

— Le petit homaie tira d*une poche de 
son gilet un papier plié en quatre. 

— Voici , monsieur, dit-il en appuyant 
sur chaque syllabe , une note de dix huit 
cent trente francs , pour argenterie four- 
nie par moi , et qui devait , disiez-vous , 
être soldée dans la quinzaine. 11 y a cinq 
mois qu'elle est passée la quinzaine ! 

— Si la quinzaine est passée y Tannée ne 
l'est pas. Où aVez-Tous vu qu'un homme 
du monde paye les mémoires comptant ? 
Que diantre! mon cher monsieur, je ne 
suis pas un usurier pour improviser ainsi 
dix-huit cents francs. 

— Dix-huit cent trente , s*il vous plaît ; 
H n'y a pas un centime à rabattre. 

— * Soit, je ne chicanerai pas sur le totaly 
pourvu que vous soyez raisonnable. 

— C'est-à-dire pourvu que vous ne me 
payiez pas. Merci , dit l'orfèvre , qui s'assit 
brusquement sur un fauteuil. — Je vous 
déclare , monsieur, que je ne sors pas d'ici 
sans mon argent. Voici la fin du mois ; j'ai 
des payements à faire, et je n'ai pas l'habi- 
tude de manquer à mes engagements , 
moi ! ' 

— Ne vous emportez pas , répondit Gus- 
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tave , en baiêsant la yo\x à mesure que le 
créancier élevait la sienne; il y a dans ia 
chambre à côté une personne qui pourrait 
TOUS entendre. 

— Qu'est-ce que ça me fait? dit M. Bi- 
garé d'un ton aigre. Je suis dans mon droit* 
et devant l'univers entier je vous dirais 
qu'il me faut mon argent. 

—Plus bas, je vous prie. Celte personne, 
dont je vous parle, est immensément riche» 
et sa bourse est à ma disposition ; mais la 
scène que vous venez me faire l'indispose- 
rail sans doute contre moi. Si vous avez 
envie d'être payé, accordez-moi trois jours. 
Je ne vous demande pas une quinzaine 
cette fois, mais trois jours seulement. 

— Pas trois heures 1 répond Torfèvre ; 
dans trois jours vous seriez reparti pour 
la campagne ; je connais ces couleurs->là. . 

Blondeau invoqua la patience , cette 
v^tu dont les débiteurs ont besoin quel* 
quefois , et les créanciers plus souvent. 

— Parlons raison au lieu de nous échauf- 
fer, dit-il à demi-voix ; vous devez com- 
prendre que je ne puis pas à brùle-pour- 
point emprunter près de deux mille francs 
à la personne en question ; le délai que je 
vous demande est donc indispensable : si 
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nom oMi le rcftue», qu'4rriT9r«*t->ii? Au 
Heu 4'écre paya dàm trois jours , tous ne 
W sarcs» p«0 du tout. 

— Dans ce cas , je vous ferai meltre h 
Sldotç-Pélaije, répondit M.Bigaré, qu'ezas- 
p^a cette déclaration, 

— Vous V041S trompez, observa le débi« 
teur d'un ton calme ; on ne met pas uu 
homme a Sainte-Pélagie pour un petit re- 
tard dans la solde d'un mémoire. Je ne 
pense pas avoir souscrit de lettre de chwgo 
à votre profit. 

-^ Si îe ne puis emploj^er la oonlraiote* 
par oçrps , |'ai la reasource de faire saièir 
voameut>les, qui sont maf<^ fort beaux , 
et je voua jure que je n'y manquerai pas. 

-r-r- Autre erreur dont je dois vous désa- 
buser jrépcpditdouoeBient le jeune bommei 
pas un seul des meubles quc^ vous vojes iei 
n^st à moi ; ils apparlieonent loua , sans 
exception, à mon tapissier, au nom de 
qui , par arrang^mait fait eittre nous , eet 
appartemeiit est loué. Vous n'aves donc 
pas plua le droit de faire saisir mon mobi-^ 
yer qjue si j'étais logé dans un botel garni. 

A cette déclaration inattendue, M. Bigaré 
resta quelque temps plongé ûm» une silen* 
cieuse consternation. 
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— Ces diables de tapissiers ont plus d'es-^ 
prit que nous, diMl enfin d'une yoîx dolente. 
— Mais , en admettant que vos meubles res*- 
tent en gage entre les roâîns de celui qui 
vous les a livrés , j'ai bien certainement les 
mêmes droits sur l'argenterie que je vous 
ai vendue. Si vous ne pouvez pas me payer, 
rendez-la-moi, cette argenterie. Pour en 
finir, car je sais maintenant à qui j'ai af* 
faire , je consens, poursuivit le marchand 
en poussant un soupir, je consens à soufiRrir 
le déchet résultant d'un usage de cinq 
mois : à l'heure qu'il est , ce n'est plus que 
du\ieil argent; £h bien ! je subirai cette 
perte : cela m'apprendra à vivre. 

— Yoilà une proposîtion'plus raisonnable 
que votre obstination de tout à l'heure, et 
je regrette réellement de ne pouvoir Yac* 
cepter. ^ 

— Comment cela T dit l'orfèvre avec un 
redoublement d'inquiétude. 

— Puisque j'ai commencé ma confession, 
autant vaut l'achever, reprit Blondeau d'un 
ton calme- et résolu; je vous avoue donc 
iqu'il m'est impossible de faire ce que vous 
me demandez, par la raison qu'en ce mo* 
ment mon argenterie, ou, si vous aimes 
mieux» votre argenterie, est chez ma tante. 

1.18 An.BS n'iCARE. 7 
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^ Chez osa tante! cria M. fiigaré en se 
levant ayec fureur. 

— Cela TOUS fait de la peine? cela m'en 
a fait aussi, je tous le jure ; mais c'est là 
un de ces petits malheurs qui arrivent aux 
plus honnêtes gens, et qu'il faut savoir 
supporter. Je vous le répète donc, c'est au 
Mont-de-Piété que vous devez désormais 
adresser vos réclamations : tout ce que je 
puis faire pour votre service, c'est de vous 
donner la reconnaissance. 

— C'est impossible , dit l'orfèvre en es- 
sayant de douter de son malheur ; si un 
pareil guet-apens était vrai, vous le nieriez 
au lieu d'en convenir. 

Blondeau s'était résolu à employer les 
moyens extrêmes pour rendre traitable 
un créancier près duquel eussent échoué 
les cajoleries diplomatiques. Par un geste 
prompt et décidé ^^ il lui mit sous les yeux 
la fourchette de fer qu'il avait achevé de 
tordre dans sa main pendant cette conver- 
sation. 

-r- Pensez-vous , lui dit-il , qu'un homme 
ayant à sa disposition une seule pièce d'ar- 
genterie se résignerait à manger à l'aide 
d'un pareil ustensile? 

En apercevant cet irrécusable témoi- 
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gnage d'un désastre auquel 11 refusait de 
croire, M. Bigaré devint rouge» puis pâle; 
enfin une terrible teinte verdàtre s'épandit 
sur sa large figure , d'où ses yeux semMè* 
rent vouloir sortir. 

— Mon argent ! dit*il tout à coup d-une 
voix presque étouffée par la colère ; mon 
argent, de suite, ou je casse tout, glaces, 
pendule , porcelaine , tout! tout ! tout ! 

Enlever l'espoir à un homme est le moyen 
de l'exaspérer au lieu de l'assouplir; la 
pantomime furibonde dont furent accom- 
pagnées les dernières paroles de l'orfèvre , 
convainquit de cette vérité son débiteur, 
qui ne put s'émpéclier d'éprouver une in- 
quiétude voisine de la crainte. En cas de 
lutte , toutes les chances étaient contre lui ; 
car, sans parler de la colère qui décuple la 
vigueur, M. Bigaré se trouvait, dans sa 
petite taille, bâti en athlète. D'ailleurs, 
vainqueur ou vaincu, Blondeau n'était pas 
sûr de payer les frais d'un combat dans 
lequel ses meubles se trouvaient si expres- 
sément menacés ? Cette réflexion l'amena 
soudain à un: changement de tactique. 

-r-Votre argent ! je ne vous le refuse pas, 
et vous ne tarderez |>as à l'avoir, dit-il d'une 
voix persuasive ; promettez-moi seulement 
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d'être cataie, et attendea*fDoi. Je rais parler 
à mon ami ;dan8<iinq minutes jesuis àT0ii8« 

— Je TOUS attends , dit M. Bigaré en no 
rasseyant d'un air sinistre et promenant les 
yeux autour de lui pour voir où , en cas do 
non-paiement, le ravage quîtt méditait se- 
rait le: plus efficace. 

La temporisation était impossible.. Géd(^Bl 
à la nécessité , Blondeau entra dans la 
chambre pu, pendant cette discussion, le 
substitut avait paisiblement commencé à 
déjeuner. 

^ Ce monsieur a le verbe un peu haut , 
dit celui-ci sans s'interrompre. En es-tu dé-» 
barrasse? 

--J'en suis fort embarrassé, au contraire, 
répondit le mattre du Idgis d'un air con^ 
trarié; 

— Pourquoi ? 

~ Cesl un des associés de Louis Rey^ 
nard» Tu sais? le fameux banquier ! Il viânt 
ici pour une aflfkire dont je t'ar parlé , je 
crois, dans ma dernière lettre, et qui prend 
une tournure superbe. Je devais faire un 
petit versement de fonds aujourd'hm; maia 
l'argent st^r lequel je comptais ne m'est pas 
rentré, et je n'ai pas là dans mon bureau 
la somme qu'il me faut. 
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— £1 quelle êomiiie te faiil*il ? dit Des- 
landes en ee Yeraaot à boire. 

--^DèuK mille francs. Mes apports de fonds 
se font par fraetions de deux mille francs. 

Le magistrat vida son verre avec une 
certaine dignité. Il ouvrit ensuite son por> 
tefeuille , délacha deux billets de banque 
de la liasse qu*il contenait , et, les présen- 
tant à son hôte : 

— Voilà ton affaire, lui dit-il. 

— Merci, dit Gustave d'un ton dégagé; je 
te rendrai ça dans deux ou trois jours. 

Blondeau était sorti du salon à petit bruit 
et Toreille basse ; il y ren^a la tête altière, 
le regard assuré et les lèvres contractées 
par un superbe sourire. En apercevant les 
billets que le jeune homme froissait négli- 
gemment dans ses doigts, M. Bigaré se leva 
pour rendre à l'argent les honneurs qui lui 
sont dus , et sa physionomie farouche s'il- 
lumina d'un sourire qu'un poëte classique 
eût comparé à i'arc-en-ciel après l'orage. 

-^ Vous avez l'argent, dit-ii d'un air ai- 
mable; je ne sais pas si j'aurai sur moi de 
quoi vous rendre votre reste. 

Le débiteur s'arrêta en face du créan- 
cier et le regarda un instant fixement , en 
fronçant le sourcil. 

7. 
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— Monsieur Bigaré , dit-il ensuite d'un 
ton grave , ayant de régler notre compte , 
j'ai plusieurs observations à vous faire. Je 
vous dirai d'aliord que votre manière d'en- 
trer et de rester chez moi le chapeau sur 
la tête ne me convient nulieraent. Mon 
salon n'est pas votre boutique; faites^j 
attention. , 

Malgré la hauteur de cette apostrophe 
et l'incongruité du mot boutique, appliqué 
à ce que tout négociant de rez-de-chaussée 
nomme avec pompe son établissement, 
Torfévre ôta son chapeau et fourra furti- 
vement dans la poche de sa redingote le 
cordon de sonnette que, dans la chaleur 
de la discussion, il avait brandi à plusieurs 
reprises en guise de cravache. 

— Je vous demande excuse, dit-il; c'est 
que je suis un peu enrhumé. 

— Ce n'est pas une raison pour casser 
mes sonnettes , reprit Gustave : les maniè- 
res brutales ont fort peu de succès près de 
moi. Je vous croyais plus d'usage , M. Bi- 
garé. Vous devriez savoir que les réclama- 
tions criardes sont du plus mauvais goût. 
De deux choses Tune : ou je peux vous 
payer, ou je ne le peux pas; si je le peux, 
le bruit est inutile ; si je ne le peux pas, il 
Test encore davantage. 
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Peadant celle admonestation, l'orfèvre 
loi^nait les billets de banque, dont Taspect 
lui eût fait supporter patiemment une 
mercuriale plus acerbe que celle à laquelle 
le soumettait son débiteur. 

— Vous ne savez pas ce que c*est qu'une 
fin de moisi dit-il pour se justifier. 

— Je vais vous prouver que je le sais 
fort bien, interrompit Blondeau avec un 
grand sang-froid. Vous voyez ces billets de 
banque ? eh bien ! ils ne sont pas pour vous. 

— Pas pour moi ! s*écria M. Bigaré en 
changeant de visage. 

— C'est comme cela^ mon cher mon- 
sieur; j'ai voulu seulement vous montrer 
qu'il dépend de moi de vous payer, et que» 
si je ne le fais pas maintenant , c'est par 
une autre raison que le manque d'argent. 
Voici le fait : c'est aujourd'hui le 7 mars ; 
j'ai un effet à payer le 51. C'est une chose 
sacrée , ainsi que vous l'avez dit, et à cet 
égard je suis aussi scrupuleux que vous. 
Quoique je ne sois pas négociant^ j'aime la 
régularité en affaires. Tous ne pouvez 
donc passer qu'en secopd ordre. J'ai une 
rentrée de fonds le 5 avril ; le 6 vous serez 
payé , cela vous convient-il ? 

— Cet argent n'est pas à vous; on vient 
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de Y0U8 le prêter, objecta M. Bigaré, 
étourdi de la tournure que prenait la dis*- 
cussion. 
Blondeau sourit avec une calme Ironie. 

— Je vous prie de croire que ces billets 
sortent de ma caisse, répondif-il. La per- 
sonne qui se trouve dans la chambre à 
côté est une femme et non un homme : or 
je ne reçois pas d'argent des femmes. 

— Hais , si tous vos meublesf appartien- 
nent à votre tapissier.. . . 

— Je me suis un peu amuséà vos dépens, 
mon cher monsieur. Peut-être votre incar- 
tade m'en donnait-elle le droit. 

— Et cette argenterie qui est au M ont- 
de-Piété?..,. oonvenest que ça n'est pas du 
tout encourageant, 

— Autre histoire qu'il m*a plu de vous 
faire. Vôtre argenterie se trouve en ce 
moment entre les mains d'iih de vos coq» 
frères , chez lequel , entre nous, on grave 
un peu mieux que dans votre magasin , et 
à qui je serai obligé de donner ma pratique 
si mes arrangements ne vous conviennent 
pas. 

Dans les grandes villes l'industrie com- 
merciale se soumet souvent, par amour du 
'lucre, à des chances aléatoires dont elle 
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deTient la Tictime sans se corriger. Il est 
dans la nature du marchand parisien de 
faire crédit sur la moindre apparence de 
solvabilité , et de regarder comme un dé- 
sastre toute diminution de sa clientèle.'Les 
billets de banque dont il ne devait avoir 
. que le coup d'œil avaient presque ehtière- 
ment rassuré M. Sigaré ; la perspective 
d'une commande perdue au profit d'un de 
ses rivaux lui fit éprouver Une inortifkra- 
tion aussi vive que l'avait été son inquié- 
tude. L'amour-propre et l'avidité du débi- 
tant achevèrent d'imposer silence aux 
alarmes du créancier. 

— Il est vrai , monsieur, dit-il , que dans 
mon établissemeloit la gjravure n'a pas eu 
toujours toute la perfection désirable; 
mais en ce moment j'ai le meilleur ouvrier 
de Paris, et je ne redoute aucune espèce 
de comparaison. Je suis fâché , réellement 
fâché de ce que vous me dites là , mon- 
sieur; je n'ai pas l'habitude d'être quitté 
par les personnes qui m'honorent de leur 
confiance. 

— Je ne vous quitterai que si vous m'y 
forces, répondit Gustave avec froideur; je 
veux compléter mon argenterie. Indé- 
pendamment des menues pièces dont je 
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ferai la liste , j'aurais besoin d'un surtout 
pour une table de vingt couverts . 

— 3*ai ce qu'il vous faut , répliqua vive- 
ment l'orfèvre ; plaqué, extrasuperfin; plus 
beau que l'argent. 

— Je ne veux pas de plaqué sur ma ta- 
ble , interrompit Blondeau avec un sourire 
méprisant ; — avec votre permission » je 
préfère l'argent. 

— Et vous avez mille fois raison; au bout 
de six mois le plaqué rougit, et voilà un 
service déshonoré. Il n'y a que l'argent. J'ai 
ce qu'il vous faut , monsieur. 

— J'en doute, car il me faut quelque 
chose qui n'existe pas en ce moment dans 
le commerce. Je veux^ne oeuvre d'art et 
non un ouvrage de pacotille. Chenavard 
m'en fera le dessin , c'est une chose con- 
venue; et Barye m'a promis trois groupes 
d'animaux pour le milieu et les deux bouts. 

— Diable ! dit M. Bigaré en ouvrant de 
gros yeux , des dessins de Chenavard et des 
groupes de Barye , il y a là de quoi faire 
un surtout qui ne serait pas piqué des vers. 

— Et qui ferait honneur au fabricant. 

— Ce serait un joli morceau à envoyer à 
l'exposition de l'industrie. 

— Une annonce soignée pour votre ma- 
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gasin, n*eftt-ce pas? Eh bien! si tous, en- 
tendez raison aujourd'hui , à mon tour je 
ne TOUS contrarierai pas. Je tous laisserai 
exploiter le surtout en guise de réctame. 

M. Bigaré resta quelque temps plongé 
dans une silencieuse perplexité. 

— C'est cette maudite fin de mois , dit-il 
enfin en se grattant l'oreille. 

— N'en parlons plus , dit Blondeau d'un 
ton sec ; puisque vous êtes gêné à ce point , 
je ne veux pas tous exposer à laisser pro- 
tester un effet. Entre nous, je vous croyais 
un crédit à l'abri des éventualités d'une fin 
de mois. Rendez-moi 170 francs , je vous 
prie. 

Par un geste superbe , il offrit les deux 
billets au marchand , dont l'amour-propre 
blessé au vif se rérolta , ainsi que l'avait 
prévu l'intelligent débiteur. 

— Un protêt à moi ! s'écria M. Bigaré 
avec un accent d'indignation; vous me 
prenez pour un autre , monsieur f 

— Je vous prends pour un homme qui a 
besoin d'argent; n'est-ce pas vous-même 
qui le dites? Puisque vous éprouvez des 
embarras, je me ferais scrupule de ne pas 
vous rembourser. Yoilà votre argentin est 
inutile que vous vous occupiez du surtout. 
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Ces dernières paroles produisirent un 
effet magique. L-orférre , qui avançait lé 
main vers les billets , la retira comme si le 
papier sdyeux e&t possédé ia propriété de 
la torpille. 

— Je ne. suis pas à cela près , dit-il, 
puisque tous me.promeUez de solder notre 
petit compte le 6. avril, l'attendrai jusque* 
là- 

— Gomme tous voudrez, reprit Blondeau 
avec we indifférence affectée; d'ici là je 
verrai Chenavard et Barye , et nous pour* 
rons prendre:des. arrangements déûnitifé 
pour le surtout. Ce sera un morceau d'art< 
et je pense que, puisque je vous donne la 
préférence, vous vous piquerez d'honneur. 
Vous savez , d'ailleurs , que je ne chicane 
pas sur le prix. 

— J'ose espérer que vous serez satisfait , 
répondit l'orfèvre en se dirigeant dxL côté 
de la porte vers laquelle son déMteur le 
menait insensiblement. 

. -^Yoilà donc une chose convenue, reprit 
Blondeau en reconduisant le mardiand 
juscp'à raatichambre ; le 6 avril , à onze 
heures du matin, votre argent seratshez 
vous. 
M. Bigaré, qui était entré chez son dé* 
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biteur dans des intenUoiM ineyorables, 
le chef couvert et la mine rébarbative, en 
•ortit d'un air bénin , et il était arrivé au 
milieu de l'escalier sans avoir pris la li- 
berté de remettre son chapeau sur sa tète. 

Resté seul dans le salon; Blpndeau exa- 
mina les billets de banque dont , en défini-- 
tive, il demeurait possesseur, avec un 
regard qui eût fiatté Torgueil d'une femme 
aimée. 

— Oui , certes^ il y aune Providence, se 
dît-il après quelques instants de cette ar- 
dente contemplation; quelle sottise j'au- 
rais faite en me brûlant ce matin la cer- 
velle ! 

Pour apprécier la valeur réelle d'une 
pareille exclamation., il est, nécessaire de 
lever un coin du voile dont restait encore 
enveloppée , aux jeux du substitut , la vie 
de son correspondant. 

Au milieu du déclassement général de la 
société, il se trouve à Paris , dans un cer- 
tain monde ouvert à tout venant comme 
un caravansérai , un grand nombre d'in- 
dividus dont l'existence déroute l'observa^ 
teur et offÉ*eun probité insoluble à qui- 
conque ne s'est pas habitué k sonder 
hardiment les plus bourbeux mystères des 

8 
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mœurs contemporaines. Sortis on ne sait 
d'où, arrivés on ignore comment; sans 
famille qui les avoue, sans état qu'ils osent 
avouer; libres des devoirs qu'impose le 
titre d'électeur, désintéressés dans la con- 
version des rentes , ne possédant de terre 
que ce qu'en peuvent contenir les vases 
de fleur de leur salon , ces parias vivent en 
pachas. Chose merveilleuse et commune! 
semblables aux lis dont parle la Bible, ils 
ne filent ni ne travaillent, et pourtant leur 
luxe défie parfois la magnificence des 
princes ; toujours à cheval , en voiture , à 
table, au jeu ou en loge, ils ne se montrent 
jamais que dans une position qui nécessite 
une dépense permise à la richesse seule- 
ment. Remontez-les , ces ruisseaux à l'in- 
solent murmure , aux flots pailletés d'or 
comme le Pactole , vous arriverez infailli- 
blement à quelque source immonde. Au- 
trefois ces existences équivoques étaient 
pittoresquement qualifiées ; mais , Tesprit 
démocratique a passé son niveau sur une 
dénomination trop empreinte de féodalité.. 
Le chevaliei d'industrie de l'ancien régime 
est réduit aujourd'hui, au nom modeste 
d'industriel ; l'homme est resté , mais son 
titre a disparu dans le cataclysme révo- 
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lutlonnaire. Qui oserait prétendre qu^il y a 
encore en France une noblesse , lorsqu'on 
voit que le yice4ui-même n'a plus de par- 
chemins? 

Ennemi du travail et né pour Tintrigùe , 
Blottdeau de Gustan, au lieu d'adopter un 
état , s'était rangé parmi les industriels 
transcendants à qui la société parisienne 
offre un champ vaste et fécond , à l'abri des 
tracasseries du code pénal. Sur ce terrain 
fleuri , mais entrecoupé de fondrières , Il 
marchait depuis plus d'un an : tantôt fou- 
lant un tapis de roses , tantôt enfonçant 
dans la boue; aujourd'hui buvant le vin 
de Tockai à plein verre , demain réduit à 
l'eau de la Seine ; tour à tour fastueux et 
misérable, triomphant et désespéré ; char- 
geant ses pistolets à chaque catastrophe, 
et jetant les balles par la fenêtre à la 
moindre pièce d'or rentrée dans sa bourse; 
soumis , en un mot , aux plus capricieuses 
intermittences de la fortune. En ce mo* 
ment , la source de son opulence mysté- 
rieuse et éphémère ayant brusquement tari 
par une raison que nous expliquerons plus 
tard , Blondeau , criblé de dettes , sans 
argent , sans crédit , et bientôt sans pain, 
avait recommencé, pour la dixième fois. 
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un monologue sur le suicide, moins poé- 
trifiie, mais mieux motivé peut-être que 
celui d'Hamlet. 

— Mourir de faim ou me brûler la cér- 
yelte: telle est ïa question, s'élait-il dit en 
reconnaissant que le piiits de misère où il 
était n'avait aucune issue. 

Sans s'en douter, Deslandes devint la 
corde secourable après laquelle soupirait 
le Parisien aux abois. Celui-ci s*accrocha 
des pieds et des mains au moyen de salut 
que lui jetait si à propos la fortune. L'atta- 
chement des deux vrais amis placés par La 
Fontaine au Monomotapa aurairparu p&le 
et froid auprès des marques d'affection 
prodiguées par Blondeau à un ancien ca* 
marade dont le portefeuille était si bien 
garni. 

->- Mon gtte actuel est si petit, lui dit il, 
que je ne puis t'offrir un lit , et je suis tout 
à fait contrarié que tu sois arrivé avant 
mon installation dans moii nouvel appar* 
tement , ou j'aurais pu te recevoir ; mais 
du moins il faut que nous nous voyions tous 
les jours et que nous dînions ensemble. 

— Pas aujourd'hui, répondit le substitut; 
j'ai une visite importante à faire^ et je pense 
qu'on me retiendra à diner. 
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— Demain , alors ; mais, d'ici là, je TOtt- 
drais te reroir. Que fais-tu ce soir? 

— Je compte aller à l'Opéra. Duprez 
joue-t-il? 

— Oui ; on donne GuUlaume Tell. 

— Iras- tu aussi ? 

-T- Parbleu ! est-ce que l'Opéra est pos- 
sible sans moi? dit Blondeau, à qui les deux 
billets de banque avaient rendu toute sa 
gaité. Après le spectacle, nous nous retrou- 
yerons dans le foyer, et je te mènerai dans 
une maison où tu prendras une idée de la 
société de Paris. 

^- C'est convenu ; à ce soir donc, répondit 
le substitut, qui, après avoir pris congé de 
son équivoque ami, remonta en voiture et 
se fit conduire dans la rue de la Planche , 
où demeurait M»« Plard. 
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En épousant M. Piard, homme du nou- 
veau régime , plébéien courtisan et con- 
seiller d'I^itat au service du gouyernement 
de juillet , M^^° Isaure de Loiselay, fille d'un 
vieil émigré gentilhomme et légitimiste, 
s'était placée dans une de ces positions 
ambiguës qui , pour échapper à la raillerie 
du monde, doivent être soutenues par beau- 
coup d'esprit, de tact et de caractère. Entre 
un père et un mari divisés d'opinion politi- 
que, l'un fort tranchant dans ses doctrines, 
l'autre très-entêté dans ses convictions , la 
jeune femme s'exposait d'abord à jouer le 
rôle que remplit Hersilie à l'égard de Ro- 
mulus et de Tatius. Les soixante lieues qui 
séparent D**** de Paris ôtèrent tout pré- 
texte à la discorde qu'eût peut-être fait 
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éclore une résidence commune, car les 
gens les plus guerroyants en conversation 
cieYîennent très- pacifiques dans leurs cor- 
respondances ; d'ailleurs , un beau-père et 
un gendre ne s'écrivent guère : cet écueil 
surmonté , restait un embarras non moins 
sérieux. 

Entre la société où M^^* de Loiselay avait 
été élevée et celle, que fréquentait son 
mari , coulait un torrent grossi par les flots 
d'une révolution récente, et dont l'intolé- 
rante turbulence rendait impraticable le 
passage habituel d'une rive à l'autre. Où 
prendre pied , et de quel côté se fixer? 
Entre le faubourg Saint - Germain et la 
Chaussée-d'Antin , il fallait opter. Sur dix 
femmes ayant la liberté du choix, neuf 
n'eussent pas hésité un seul instant ; car le 
monde aristocratique exerce sur Tîmagi- 
nation des débutantes une fascination irré* 
sistible. Isaure eût sans doute obéi, comme 
la plupart , à l'instinct de la vanité, sans 
un événement futile qui exerça sur sa con-^ 
duite une influence décisive. 

Quelque temps avant d'épouser le cou-, 
seiller d'État, elle avait fait part de ce projet 
à l'une de ses amies de pension , mariée 
elle-même depuis peu avec l'héritier d'une 
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famille de Tancienne cour.Dans sa réponae» 
la nouveHe marquise crut devoir avouer 
à la future bourgeoise qu'elle regarderait 
toujotirs M"* de Loiselay comme sa plus 
tendre amie; mais que, pour obéir aux 
convenances , ces tyrans du cœur, elle se 
verrait obligée , à son grand regret » de 
mettre des restrictions à son intimité avec 
Ht»* piard. Cette déclaration, emmiellée 
de protestations de tendresse , ne changea 
rien à la détermination d'Isaure , qui avait 
vingt-sept ans et peu de goôt pour l'état 
de fille majeure; mais elle fit à son 
amour-propre une de ces acres blessures 
qui laissent après elles un durable ressen- 
timent. Dans son orgueilleuse naïveté, la 
jeune marquise avait parlé de mésalliance; 
Mm» Piard comprit la portée de ce mot 
suranné, mais toujours puissant: menacée 
d'abandon par une ancienne amie, elle 
pressentit l'accueil qui l'attendait dans le» 
salons où l'appelait sanaissance» mais dont 
son mariage lui aliénait d'avance les sym- 
pathies. Elle aima mieux rompre sans re- 
tour avec l'aristocratie que de s'exposer à 
son hostilité, ou,ce qui eût été plus cruel ^ 
à sa tolérancie. De cette résolution dictée 
par un raffinement d'amour-propre , la 
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jeune femme eut Tart de se faire un mérite: 
"^ car c'est le propre des esprits habiles de 
colorer en vertus leurs faiblesses. En arri- 
vant à Paris , M"« Piard, consultée par son 
mari sur les visites qu'il convenait de faire, 
lui répondit tendrement : 

— J'irai où vous me conduirez : n'êtes- 
vous pas mon seigneur et maître ? 

— Il n'y a plus de seigneur et maître 
sous le régime de la charte-vérité, ré- 
pondit le conseiller d'État avec un sourire 
aimable ; vbtre famille a des alliances dans 
le faubourg Saint-Germain , et je trouverai 
tout simple que vous préfériez ce monde- 
là au nôtre. Que mes amis reçoivent un 
accueil poli dans votre salon , voilà tout 
ce que je vous demande : pour le reste , 
composez votre société comme il vous 
plaira ; d'avance je souscris à tout. 

— 19 on, mon ami, reprit Isaure, Je 
n'abuserai pas d'une condescendance que 
vous regretteriez peut-être un jour. Votre 
position d'homme politique a ses exigences 
auxquelles , croyez-le bien , je saurai tou- 
jours sacrifier mes sentiments personnels* 
Le commerce d'un monde hostile au gou- 
vernement pourrait vous attirer des con- 
trariétés qu'il est de mon devoir de pré- 
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▼enir. Je n*ài pas de proches parents dans 
le faubourg Saint-Germain : à la rigueur, 
je peux me dispenser d'y aller ; et^ dussé-je 
être blâmée , je suis décidée à n'y pas faire 
de visites , car vos intérêts doirent passer 
avant mes goûts. Ainsi donc vos amis se- 
ront les mienSyVOtre société sera la mienne. 
Je n*irai sans vous nulle part , et je vous 
accompagnerai partout où vous le désire- 
rez , même à la cour. 

€es dernières paroles , imitées du dis- 
cours de Ruth à Noêmi , charmèrent d'au- 
tant plus M. Piard, qu'il avait souvent 
redoutéde trouver dans sa femme l'insu- 
bordination hautaine , dot ordinaire d'une 
demoiselle de qualité mariée à un bour- 
geois. Le mari s'enorgueillit d'un succès 
auquel il n'eût osé prétendre et qu'il attri- 
bua naïvement à l'amour qu'il avait su 
inspirer. La conduite de la jeune femme fut 
universellement approuvée et citée comme 
un modèle de dévouement conjugal. Le 
calcul d'une susceptibilité prévoyante 
passa, pour la résignation d'un esprit sage; 
quelques-uns même y découvrirent un 
héroïsme véritable : tant , aux yeux du 
monde » les sacrifices qui intéressent la 
vanité, semblent d'un accomplissement 
douloureux \ 
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11 est diflicile d'aimer dans les autres les 
qualités dont on manque soi-même, la pri- 
▼ation fùt-elle volontaire. Le renard mutilé 
au piège» et détestant les queues de ses con- 
frères , est le type grotesque de l'envie 
alimentée par le regret Les caractères les 
plus impartiaux ne panrieiuient pas tou- 
jours à déraciner un sentiment qui germe 
en secret dans le limon de toute nature hi»- 
maine. Après son abdication, Sjrlla eût 
impatiemment souffert un dictateur; dans 
le monastère de Saint-Just, Charles-Quint 
médisait des rois qui avaient la faiblesse de 
préférer une couronne à une tonsure. 

H**' Piard n'eut pas plus tôt proclamé 
son dessein de rompre toute relation avec 
l'aristocratie , qu'elle se prit pour . cette 
classe d'une aversion qu'aurait à peine mo- 
tivée une origine plébéienne. Devenue bour» 
geoise par son mariage, elle adopta les 
pr^ugés bourgeois avec la ferveur intolë* 
rante qu'apportent les convertis dans la 
pratique de leur nouvelle religion. Dès lors, 
l'absurdité des distinctions sociales la ré- 
volta; elle prit en dédain l'illustration fon- 
dée sur la naissance f et trouva fort ridi- 
cules les ancêtres, quoiqu'elle en eût et des 
meilleurs I Un écusson peint sur le panneau 
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(Tune voiture , un domestique à lîTrée féo- 
dale, la firent sourciller ou sourire de pitié; 
mais , par-dessus toutes choses , les titres 
des femmes qu'elle avait connues devinrent 
l'objet de sa mortelle antipathie. 

— En France , il n*y a plus de noblesse 
que le mérite ^ disait-elle souvent. 

— Un titre ne fait cependant pas mal , 
surtout dans les salons diploinatiques , ob«" 
servait M. Piard , qui depuis quelque temps 
avait envie de devenir baron. 

— Baron f s'écria la jeune femme lors^ 
qu'elle ftit instruite de ce projet, je ne 
soudSTrirai pas que vous vous donniez un . 
pareil radicule. 

Isaiire <»*aigaait le ridicule- pour elle- 
même un peu plus que pour son mari. 
Uuté% de se voir élevée à la dignité de 
baronne constitutionnelle révolta le sang 
orgueilleux que lui avait transmis une 
longue suite de gentilshommes. Remonter 
à demi lui parut plus mortifiant cpie d'être 
descenduci Un officier peut sans humilia- 
tion redevenir soldat, mais non pas cap<»' 
rai. La baronnie fut donc frappée d*un veto 
absolu auquel le conseiller d'État dut se 
soumettre , quoique son amour-propre e^ 
souffrit. 

9 
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— Je me ferai nommer commandeur de 
la Légion d'honneur, pensa-t-il pour $e 
consoler. Mai^ en vérité , je ne comprends 
pas Mi»<' Piard : une fille de qualité , élevée 
au Sacré-Cœur ! elle devient démocrate à 
faire irémlr ! 

Douée d'un esprit vulgaire , Isaure eût 
infailliblement justifié la crainte de son 
mari en tombant dans les puérilités de ce 
radicalisme de boudoir, refuge accoutumé 
des femmes qui ont plus d'orgueil que de 
considération; la rectitude de son juge- 
ment la préserva d'un pareil ridicule. Les 
déclamations sur le progrès social , l'af- 
franchissement de son sexe et la moralité du 
divorce ne lui inspirèrent que le froid dé- 
dain par lequel les intelligences pratiques 
accueillent les théories creuses et inappli- 
cables. Elle n'admit donc dans sa toilette ni 
/ bas bleus ni bonnets rouges. Au lieu d'é- 
pancher maladroitement l'envie dont son 
cœur était dévoré, elle étouffa tout mur- 
mure et chercha le remède quelle eut 
bientôt trouvé. Un agriculteur habile fer- 
tilise les champs les plus ingrats , en choi- 
sissant le grain selon la terre. M»àe Piard 
appliqua cette méthode à sa position per- 
sonnelle. Forcée de renoncer à la moisson 
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dorée des priTiléges aristocratiques , elle 
D'eut garde de proclamer ses regrets en 
laissant sa vie en friche. Le sol de son ma- 
riage se trouvait stérile pour la yanité ; 
elle y sema l'ambition , graine Tîrace qui 
pousse vite et partout. 

— On naît gentilhomme, mais on de- 
vient empereur, se dit-elle. M. Piard n'a 
pas d'aïeux , il est vrai, mais il a du crédit, 
ce qui , après tout , vaut mieux qu'une 
illustration .vaine. Aujourd'hui conseiller 
d'État , demain il peut être ministre, et la 
femme d'un jministre ne voit au-dessus 
d'elle que la reine. 

Sœurs jumelles, la vanité et l'ambition 
procèdent différemment : la première 
monte sur des échasses,la seconde s'appuie 
sur une béquille ; car l'une convoite la 
grandeur, dont l'apparence suffît à l'autre. 
M»* Piard , ambitieuse de parti pris , 
adopta. les mœurs de sa passion nouvelle. 
Â l'instar de Sixte-Quint elle se vieillit , 
artifice qui doit plus coûter à une femme 
qu'à un prêtre. Laissant aux êtres frivoles 
les soucis de la coquetterie , la prétention 
au bel esprit, les méditations sur la toilette 
et toutes les futiles fadeurs qu'impose la 
mode à ses favorites, elle régla ses babK 
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tuâes avec une intelligente prévoyance , 
seloD le but qu'eHe désirait d'atteindre. 
Elle firoscrivit donc le luxe édatant et le 
caprice pittoresque , égalenteat ineompa- 
tiiiles avec une dignité sévère; ellen'eut ni 
meubles vde Boule, ni boudoir à la Pom- 
padour, ni chinrâeries, ni statuettes , ni 
aerre cHaude, ni oratoire gothique» ni 
chasseur empanaché , ni groon» en veste 
de satin. 0eux domestiques bourgeoise- 
ment vêtus et de tournure discrète com- 
posèrent toute la partie mascutine de sa 
maison , et elle se contenta d'une seule 
voiture de couleur sombre. On eût dit 
réqufpage d'une douairière retirée du 
monde: c'était côlui d'une femme mar- 
diant à l'assaut du pouvoir. 

A son entrée dans la société un peu 
mélangée où elle devait vivre désormais^ 
![■• Piard montra une assurance de con- 
duite qui rendit surperflw» les conseils de 
son mari. Dans le choix de ses liaisons elle 
consulta l'utilité et non l'agrément. Les 
beautés en vogiie et les hommes à la mode^ 
Ces fleurs à haute tige , devant qui s'ébahit 
la plèbe des salons , ne lui inspirèrent 
qu'une curiosité mêlée d'antipathie qu'elle 
dissimula «ous une affectation d'indiffé^ 
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ren<^. L(rin: de brig«le^ «Uennéme les mc^ 
eis qu'eussent jusUfiés les agréments 4e 
sa figure, elle s*enirel^pa d'une réserve, 
taxée de fierté par les uns , de pruderie 
par les autres , et*, sous ce double aspect, 
ai^antagense : car, si la familiarité engen- 
dre le mépris, la réserve impose la consi- 
dération^ 

Dès ison début , W^ Piard passa pour un 
cœur iiieensii»le et pour un esprit profond ; 
renom féfiiinio superbe autant que rare! 
Sans gaucherie, sans humiliation , sans em^ 
pressement même, elle parvint à se rap- 
procher des trois ou quatre femmes poli- 
tiques dont. Paris peut encore se glorifier ; 
astres qui^ sous la Fronde ou le Directoire, 
eussent brillé d'un plus vif éclat, et que 
menace, d'une éclipse totale la virilité fort 
peu .dievaléresque du système représen- 
tatif. Dai^s ce tourbillon de grandes intri- 
guas et de petites affaires, la femme. du 
conseiller d'Etat trouva son élément na- 
turel. On la vit d'abord, modeste et assidue, 
graviter autour des planètes suzeraines qui, 
en l'admettant à leur suite, lui frayèrent 
le chemin ; peu à peu son orbe particulier, 
à son tour^ attira des satellites subalternes : 
car le crédit possède la vertu communica* 

9. 
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tire deTalinant, et se frotter à. la pute- 
aance, c'est déjà en acquérir. Comparse 
chez la princesse de ***9 confidente de la 
duchesse de *'*'*, M»« Piard pul bientôt jouer 
le rôle de reine sur un théâtre moins élCTé. 
Son salon , qu'elle prit l'habitude d'ouyrir 
tous les jours, de quatre à six heures, 
vit affluer des courtisans aussi empressés 
qu'elle rétait elle-même en plus haut lieu, 
aussi, tout à la fois protégée et protectrice, 
elle marchait d'un pas rapide à son but, 
sans s'en écarter jamais. Déjà elle avait sur^ 
-passé les espérances qu'avait fondées sur 
elle son mari. M. Piard avait renoncé au 
célibat parce qu'il n'7 a pas d'homme poli- 
tique sans salon et pas de salon sans femme. 
Un an à peine écoulé , il vit des magistrats, 
des députés y des pairs , des membres du 
corps diplomatique, des ministres même, 
prendre le chemin de sa maison, y revenir, 
s'y plaire et former enfin autour d'isaure 
-une coterie de plus en. plus compacte et 
importante ; il comprit alors la valeur du 
.trésor qui lui était échu en partage , et son 
ambition personnelle puisa dans celle de 
sa femme un aliment nouveau. 

-^ C'est M>ne Roland , plus les manières 
distinguées et les principes religieux, se 
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dit-il en se caressant le menton ; avec une 
pareille alliée je dois arriver atout.... d'au- 
tant plus que la rusticité du bonhomme 
Roland n'est point mon fait. Le temps du 
paysan du Danube est passé. 

Le conseiller d'État fixa un regard com- 
plaisant sur ses souliers, dont l'éclatant 
vernis eût scandalisé Tancien ministre de 
Louis XVI; puis il se demanda, le cas échéant 
d'un changement de ministère, quel porte- 
feuille lui pourrait convenir : la justice , 
l'instruction publique ou les finances. Ré- 
flexion faite , il trouva que tous lui conve- 
naient, et qu'il convenait à tous. Quant 
aux départements politiques , tels que l'in- 
térieur et les affaires étrangères , 

— On verra pltis tard , se dit-il ; bien 
fort qui sait attendre. Pitt.a dû à sapa* 
tience la moitié de ses succès. 

Tandis que M. Piard rêvait portefeuilles, 
sa femme poursuivait, avec une infatigable 
persévérance, l'œuvre qu'elle avait si adroi- 
tement commencée. L'hirondelle construi- 
sant son gite brin à brin n'y apporte pas 
plus de soin qu'elle n'en mit à consolider 
le nid où couvait son ambition. Elle fré- 
quenta peu de femmes, soit qu'elle les 
trouvât inutiles et peut-être dangereuses , 
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soit qu^une société frivole n'eût aoeut» 
attrait pour son esprit sérieux. Les pôèiesy 
les artistes, les romanciers , si rechereiiés 
des maîtresses de maison , ne jouirent eliefl 
*elle d'aucune prérogative dont ils pussent 
abuser. Elle les reçut sans les rechercher, 
car son plan învarîableétaitdedonneràsoa 
salon une physionomie politique qu'eût 
nécessairement altérée le coloris littéraire. 
En revanche , les hommes attachés aUk 
affaires furent accueillis par elle avec em- 
pressement, en attendant qu'elle les uti- 
lisât ; elle fut aimable pour tous ^ même 
pour les petits qui pouvaient grandir. Lea 
ennu;^eux enfin eurent aussi part à soa 
sourire; elle savait que ces g^ns4à soitt 
toujours ceux qui font le mieux leur ^e- 
min. 

Mm« Piard prit peu à peu^ sur les persoB^ 
nages importants de son C6t*cle habituel, 
l'ascendant que refusent rarement à «ne 
femme jeune , jolie , spirituelle et adroite^ 
les hommes attelés au timon de l'État. Eite 
essaya prudemment cette puissance avant 
de t'exercer.Un bureau de timbre/aocordé 
sur sa recommandation à une Teuve inté- 
ressante dont elle se souciait fort peu , tet 
le premier grain d'un chapelet de faveiirs 
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qui ie trouva bleftiôt aussi garni ^e le 
Tossàre d'une dévote. Sûre alors de son 
iDfiuenee, elle ne laissa échapper aucune 
OGcasiof) d'ea faire usage : places adminis* 
traiives , .proatoltons mlitaires , avance^ 
ment judiciaire , tou|: se trouva de son res*- 
sort. Son crédit, en un mot, devint une 
chose reconnue ^diésOrmais hors <tedis* 
cussi<Hi. 

— On ne peut rien hii refuser ! 

Cette phrase acquit l -autorité d'un asiome 
dans la sphère où vivait la femme du con- 
seiller d'État. 

Telle était la position excepliemiene 
qu'à force d'esprit , de volonté et de per- 
se vér^mce, était parvenue à se créer 
M »« Piard, espèce de ministre en cornette 
et non responsable , au moment où Yictor 
Deslandes arriva à Paris. On voit qu'entre 
ces deux êtres , avant même qu'ils se fus- 
sent oomius^ existait unesecrète sympathie, 
seflièlable à l'affinité de l'acier et du silex, 
durs et froids tous deux , et dont cepen- 
dant pem^jaillir la flafnme. 

Lorsque Victor Deslandes entra dans le 
salon ^e^M"** Piard, trois personnages re- 
marquables ^r leur diversité s'y trou- 
vaient avec elle : un député du centre 
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gauche , habitué à s'indemniser dans le 
monde du silence qu'il gardait à la cham« 
bre ; un vieillard à moustaches, décoré d'un 
ruban bleu et noir ; enfin un jeune homme 
'bien cravaté, bruyamment éperonné et 
ganté de jaune, qui lui-même avait mé- 
rité la croix d'honneur dans les bureaux 
de la garde nationale. Le'premier dissertait^ 
le second écoutait, le troisième lorgnait 
la maîtresse du logis qui , sans paraître 
remarquer cette contemplation ni prêter 
grande attentioix au discoureur , feuilletait 
négligemment un pamphlet de M. de Cor- 
menin. Quoiqu'il ne fût pas cinq heures, 
M"''' Plard portait une robe noire de satin 
broché , erreur de toilette commune aux 
femmes politiques , pour qui les grâces du 
•négligé n'existent pas , et qui dans leur 
propre salon semblent toujours être en 
visite, A la vue du jeune provincial qui 
s'avançait pour la saluer, elle quitta le 
couteau de nacre dont elle se servait pour 
couper les feuillets de la brochure, et 
approcha d'un de ses yeux un petit lor-' 
gnon d'écaillé. Deslandes subit cet examen 
sans se décontenancer, s'inclina d'assez 
bonne grâce, et tira de sa poche sa lettre 
de recommandation. 
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— Madame, dit-il, je snié arriré de D*^'*' 
il y a quelques heures seulement ; je n'ai 
pas voulu attendre jusqu'à demain pour 
TOUS ap(>orter des nouvelles de M. de Loi- 
selay. 

— Une lettre de mon père » interrompit 
]|[me piard empressée de déployer sa sensi- 
bilité filiale. Vous permettez , messieurs , 
n'est-ce pas ? Il y a quinze jours que mon 
père ne m'a écrit. 

Elle montra un siège au substitut , déca- 
cheta répitre paternelle, et la lut d'un 
bout à l'autre. Reportant ensuite les yeux 
sur le jeune homme qui lui était recom- 
mandé, elle l'examina de nouveau, mais 
sans lorgnon cette fois. Dans l'exercice de 
son crédit, M»« Piard's'était prescrit des 
principes dont elle ne se départait pas. 
Elle n'accordait jamais sa protection à un 
homme à moins qu'il ne fût jeune , élégant 
et bien élevé. I) n'y avait dans ce système 
aucune arrière -pensée dont pût s'égayer 
la médisance. La race solliciteuse étant 
innombrable , préférer les candidats gros- 
siers 9 ineptes , ridicules ou surannés , eût 
été un trait de mauvais goût plus que de 
bonté d'âme ; car, après tout, le protecto- 
rat n'est pas de la charité. Isaure mettait 
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donc dan» le cboix de ses protégés le pu- 
risme que monture une femme à la mode 
à l'égard de ses danseurs. Malgré la coupe 
arriérée de son habit , le malheureux choix 
de ses gants rert bronze , et les feux d'une 
épingle de diamant qui transperçait ma- 
goifiquement le jabot de sa chemise. Des* 
landes sortit à son avantage de l'examen 
auquel il se trouvait soumis sans s'en 
douter. On lui trouva Faîr provineiaU mak 
la physionomie agréable, Tieil expressif, 
la taille dégagée, les dents blanches, en 
un mot, rétolfe d*un eavalier à qui l'on 
pouvait s'intéresser. L'extérieur approuvé , 
restait à étudier le moraK En pareil ca», 
la protectrice n'était jamais embarrassée: 
le premier incident venu lui servait de * 
pierre de touche; s'il ne se présentait pas 
sur-le-champ , elle le faisait naître , l'ap- 
pliquait' h son épreuve, quelque étranger 
qu'il y pût paraître, jugeait sans hésitation, 
et ne revenait jamais sur son arrêt. 

Après quelques questions sur M. de 
Loiselay et les personnes de connaîssanoe 
qu'elle avait laissées à D****, M»« Piard 
rendit la conversation générale,ett s*adres* 
sant au jeune homme à ruban rouge : 

— A propos, lui dit-elle, avez-vous 
placé tous vos billets de bal? 
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— Oui , mndanie, répondit l'ofiftcier d'é- 
tat-major, en êouriant agrëableméiit ; et 
même, si tous voulez encore m'en remet* 
tre deux , j'en trouverai l'emploi. 

9>*>« Pfard prit sur une petite table pla* 
cée près d'elle un paquet de billeU ; les 
uns verts , les autres roses. 

«^ Colonel Dniefkserski , dit-elle en les 
montrant au vieillard , voua * voyez ifue 
nous n'oublions pas vos héroïques com* 
patriotes. Notre bal aura , j'espère , pour 
résultat le soulagement de plus d'une 
noble infortune. Selon toute apparence, il 
sera plus nombreux encore que celui de 
rhiver dernier; pour ma part, depuis 
avant-hier seulement, j'ai placé plus de 
cent billets. 

' Le réfugié polonais s*inelina en silence ; 
eAt-il voulu répondre, le député du centre 
gauche ne lui en aurait pas laissé le temps* 

-^ La Pologne est la France du Nord , 
s'écria ce dernier d'un ton pathétique ; le 
système qui l'a laissée suoéomber sous les 
coups de l'autocrate ne se lavera pa^ de 
cette honte. Que fallait^l pour la Sauver? 
eent mille hommes sur le Rhin , pas da« 
vantage. Mais vienne un ministère vrai* 
ment patriote, on verra la nationalité 
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polonaise renaître de ses cendres. Pour 
moi , c'est là une question sacrée. Certes 
j'ai l'habitude d'éplucher le budget et de 
ne pas jeter par les fenêtres l'argent de» 
contribuables. Eh bien ! qu'on me demande 
cent millions pour la Pologne , je les vote 
demain. 

— £n ce cas, vous m'allez donner vingt 
francs pour notre souscription , interrom- 
pit Isaure en présentant au député tin des 
billets verts. 

— Est-ce qu'on danse à mon âge ? ré- 
pliqua l'élu de la nation sans avancer la 
main ; avec mes cheveux gris , je serais 
ridicule dans un quadrille : la place de la 
beauté est au bal; celle du député, à la 
chambre. 

— Et celle de l'argent dans la poche, 
ajouta d'un air railleur l'officier d'état- 
major , qui prit en même temps dans sa 
bourse deux pièces d'or, les posa sur la 
table d'une manière délicate , et reçut en 
échange deux des billets pour lesquels le 
député manifestait si peu de goût. 

— Et vous , monsieur , avez-vous aussi 
des cheveux gris? demanda M™' Piard , qui 
se pinça les lèvres en regardant Deslandes 
d'un air scrutateur. 
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Sans être observateur, le substitut était 
doué d'une intelligence aiguisée par l'envie 
de réussir. Décidé à complaire à celle qu'il 
regardait déjà comme sa protectrice, il 
n'eut garde d'en laisser échapper l'occa- 
sion. Sa vanité , d'ailleurs, piquée du sou- 
rire ironique qu'il vit errer sur les lèvres 
de l'officier d'état-major , eût suffi pour lui 
inspirer un acte de munificence, quand 
bien même son intérêt bien entendu ne le 
lui eût pas conseillé. 

— Madame, répondit*il, j'ai à Paris 
plusieurs amis qui seront sans doute heu- 
reux comme moi de prendre part à une 
action honorable et en même temps à un 
plaisir de bonne compagnie. Oserai-je vous 
prier de m'agréer pour débiteur jusqu'à ce 
soir, en me conGant une dizaine de ces bil- 
lete? 

— 11 sait vivre , pensa M"* Piard ; il s'ex- 
prime en bons termes , et il ne lui manque 
qu'un tailleur pour être tout à fait présen- 
table. 

Deslandes avait compris que tirer de sa 
poche son portefeuille rempli de billets de 
banque , en poser un sur la table , ,et at- 
tendre qu'on lui rendit son reste, serait 
une chose aussi ridicule qu'avait été na- 
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turelle Taction du jeune homme au ruban 
rouge; d*aiHeu^8, le court dâai <î«'il de- 
manda ^en souriant lui offrait l'occasion 
d'écrire une lettre , dans laquelle il $e pro* 
n)ii de déployer plus d'esfirit qu'il ne lui 
était possiMe d'en moalrer dans une pre* 
miêre vi«ite. 

Grâce à la Pologne, l'ambicieux substitut 
obtint un premier succès dont Tavertit 
le sourire affable qui vint animer la froide 
physionomie d'Isaure. Ce sourire*, îl est 
vrai , lui coûtait deux cents francs ; mais, 
en se rappelant les instructions de tt. de 
Loiselay , il ne le trouva pas trop chère- 
ment payé. 

— C'est de Targent placé à gros iatéréls , 
se dit4l en serrant les billets de bal dans sa 
poche. Je vois qu'elle me sait gré de ma 
galanterie ; et puis Blondeau , qui connais 
tout Paris , me débarrassera de cette car- 
gaison. 

La porte du salon , s'étant ouverte en ce 
moment , livra passage à un homme d'une 
cinquantaine d'années , de taille médio- 
cre et replète , dont les joues coJorées et 
rebondies contrastaient avec les înnom- 
forables fils d'argent mêlés à ses cheveux 
primitivement bruns, et qu'il portait lort 
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4îouru afin d'amortir Fédftt pairîar^sal ée 
cet alliage. Ce frais gri«on était !vétu é'mi 
eojsinme noir que recouvrait une longue 
redingote de couienr claire. U tenait serné 
êom le bras gauche un petit porietoiîàlejde 
miEiroqiiiin TÎelet à fieriBoir d'argeai, et4a 
rosette d'officier de la Légion d'honneur 
6a trouvait réptitée aux iMmlonotèrea de 
son double vêtement. A son aspect chacun 
S9 leva 4 à rexoeptioa de la maîtresse 4lu 
logis; il s'approdua de la cheminée , donna 
la maio au député , salua famiiiîèreaoeBt le 
colonel polonais, fronça imperceptibleHient 
le sourcil à la vue de l'oftoier d'état-major, 
et , arrêtant enfin les yeux sur le «ubsâitul. , 
il le regarda en dessous d'un air qui sera- 
JUskit dire : — Et toi , qui es-tu ? 

'^ Moa ami , dit M^« Piard en s'adressant 
au nouveau venu , v^ilà M. Deslandes de 
j}**^^ qui a robligeancede ip'ap|iiorter une 
lettre de mon père. 

Le conseiller d'État répondit far une 
légère inclination de tête au salut que lui 
adreosaiit le jeune proivînciai, et, repre- 
nant Aussitât le maînisenjgourmé qui sem- 
blait lui être habituel : 

-*- Comment se «porte M. de Lofiselay ? 
demanda-t41 avec un sourire moqueur; 
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alme-t-il encore les échecs? attend-il tou- 
jours le retour d'Henri V? 

— M. de Loiselay est constant dansées 
goûts comme dans ses regrets , répondit 
Deslandes, à qui les manières impériales 
du conseiller d'État déplurent de prime 
abord. 

La conversation devint générale. Au 
bout de quelques instants , le député et 
l'officier d'état- major se retirèrent. Le 
vieux Polonais les imita bientôt , et Deslan- 
des resta seul avec les maîtres de la maison. 

— Mon père, monsieur, lui dit alors 
Urne piard, m'écrit que les délices de «la 
ville natale n'ont pas réussi à vous fixer. 

— II y a trois ans, ma conduite eût été 
sans excuse, répondit le substitut en faisant 
allusion à l'époque où Isaure demeurait 
encore sous le toit paternel. 

— Ce n'est pas un reproche que je vous 
adresse , reprit la jeune femme. D**** est 
réellement plus ennuyeux qu'il n'est permis 
à une petite ville de Têtre, et je comprends 
l'esprit d'émigration qui semble se propa- 
ger parmi ses habitants. Comptez*vous res- 
ter à Paris? 

— Je le désire plus que je n'ose Tespérer, 
repartit Deslandes d'un ton modeste. 
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— Il faut toujours espérer ce qu'on désire, 
dit Isaure avec un sourire encourageant. 

— J'espérerai donc , madame , puisque 
vous n'y voyez pas trop de présomption. 

— Pour réussir, il faut faire plus encore. 

— Que faut-il faire, madame? demanda 
le substitut. 

— Travailler à ce qu'on espère , dit ma- 
dame Piard d'un ton sentencieux. 

Un message de la duchesse de **** in- 
terrompit ce dialogue* Le cas était urgent 
et la matière grave. 11 s'agissait d'une sous- 
préfecture sollicitée concurremment par 
ses deux amies. Pour la première fois, 
]||me Piard , s'affranchissant d'un patronage 
qui pesait à sa vanité , avait osé contrecar- 
rer, dans une intrigue , sa supérieure po- 
litique. Réprimandée pour cette témérité , 
menacée d'une disgrâce par l'altière grande 
dame dont le billet semblait écrit par la 
plume de Beaumarchais, la femme du 
conseiller d'État reconnut , en frémisa nt 
de courroux, qu'il fallait se soumettre sous 
peine d'ébranler son crédit encore mal as- 
suré. 

— La partie, est trop forte,, se dit-elle 
en froissant dans sa main la lettre de la 
duchesse ^ son impertinence va triompher. 
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Eh bién^ qu*elte triomphe t Pkis tard peut- 
être elle saura qn'on ne m'offeose pas im- 
ptinément. 

En ce iBomeiit, Deslandes n*e«istaît plus 
povr la^ femme ôpgoeillettse qui , un m- 
stantauf^ratram, semblait disposée à Té- 
couter avec complaisance ; absorbée dans . 
la petite buiniliation qtt*il lui fallait subir, 
elle se retira daiis son parloir afin d'écrit 
à la duchesse, et répondit d'un a4r distrait 
au salut du jeune provincial , un peu dé- 
concerté de cett^ sortie imprévue. 

Seul avec le in^hre du logis, qui jusqu'à* 
lors avait skftselé de ne prendre aucune 
part à la converiiation , et était resté assié 
sur son fautenil dans une attitude magis^ 
traie y Victor Deslandes éprouva un eten 
barras involontaire quil s'eff<>rça de sur^ 
monter. 8e retirer immédiatement eàt été 
maladroit ; garder le silence en face d^m 
homme qui semblait aVdfr fait serment de 
ne pas le rofiftprcl lui-même , devenait ridn 
Gule : à tout prit il allait parler. Secrètes 
ment blessé dil froid accueil dont il sa 
voyait Tobjet et de la morgue mêlée d'en* 
nui qu'exprimait la physionomie de son 
hdte, le substitut invoqua la dissilnulation, 
patronne des ambitieux. Il sourît par ma- 
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nière d'exorde , tandis qu'il se creusait la 
cervelle pour trouver un sujet de conver- 
sation. Quelques tableaux dont le salon 
était décoré lui donnèrent enfin le premier 
mot qu'il cherchait. 

— Monsieur de Loiselay , dit-il d'un ton 
insinuant , a dans son cabinet plusieurs 
toiles flamandes dont il fait grand cas; mais 
je ne lui conseillerais pas de les exposer ici. 
Toilà deux ou trois morceaux dont le voisi- 
nage leur pourrait faire tort. Cette Âdora« 
tion des Mages , entre autres , est tout à 
fait dans le style de l'école vénitienne. 

En louant de la sorte une œuvre plus que 
médiocre , Deslandes croyait avoir atteint 
les dernières limites de la flatterie dé* 
oente ; il reconnut aussitôt son erreur. 

— Il est assez naturel qu'un Giorgione 
rappelle le style de Técole vénitienne, 
répondit M. Piard avec une sorte de rica- 
nement. 

— Ce plat d'épinards , un Giorgione I 
pensa Deslandes qui , s'approchant du ta- 
bleau , le considéra quelque temps avec 
une avidité affectée et parut passer par 
degrés du recueillement à l'admiration. 

— J'étais à contre-jour et je ne l'avais 
pas bien vu , dit-il enfin • en se retournant 
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Yen le comeiller ; maintenant , je recon- 
nais la touche du mattre : cela est signé 
Giorgione à chaque coup de pinceau. 

— C'est tout bonnement un chef-d'ceu- 
TTC , dit M. Piard : cette Sainte Famille est 
de Sébastien del Piombo; ce Paysage, du 
Gaspre;ces noces de Thétis sont attribuées 
i l'Espagnolet , mais je les crois de Luca 
Giordano qui excellait dans le pastiche et 
qui aura voulu imiter la manière de son 
premier maitre. Yoici un Saint Etienne 
d'Annibal Garrache. Il n*y a pas ici un 
morceau qui ne Taille à lui seul tous le$ 
prétendus Van Oost et tous les Terburg 
apocryphes de M. de Loiselay, lequel, entre 
nous, n'a que des croûtes* 

— Tel beau-père , tel gendre, pensa le 
provincial qui toutefois s'abstint de mani- 
fester aucun doute sur l'authenticité des 
tableaux signalés à son admiration. Il se 
laissa conduire successivement devant 
chacun d'eux ; et, quoique se disant tout 
bas qu'il n'était qu'un servile flatteur , il 
loua tout , s'extasia sans réserve et ne se ' 
permit qu'une seule observation critique^ 
ce fut au sujet de la Sainte Famille attri- 
buée à Sébastien del Piombo et dans la- 
quelle il prétendit reconnaître la manière 
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de Michel-Ange. Cette conjecture fit écTore 
sur les lèvres du propriétaire un sourire 
plein d*aménité. 

— Un Micfael-Ange, quand le Musée n'en 
possède pas un seul ! ce serait trop ma« 
gnifique! s'écria -t- il ; cependant votre 
opinion n'a rien d*inadn»issible. Je n'au- 
rais jamais supposé qu'il pÂt venir de D"^"^^ 
une personne capable de raisonner pein- 
ture comme vous faites. Vous êtes artiste, 
monsieur? 

Malgré son amour pour les beaux-arts , 
Deslandes ne lut que médiocrement flatté 
de celte supposition. 

— Je m'occupe , il est vrai» de peinture 
i mes moments perdus , répondit-il ; mais 
je n'ai aucun droit au titre d'artiste. Je 
suis dans la magistrature. 

*— Juge ? demanda M. Piard d'un ton 
bref. 

— Substitut du procureur du roi. 

— Gomment alors» aussi près des vacan* 
ces de Pâques, vous absentes- vous de votre 
tribunal ? 

— C'est le premier congé que j^aie sollî- 
cité , et j'espère qu'il sera le dernier : j'ai 
dessein de donner ma démission. 

Deslandes , pour qui l'entretiea devenait 
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foirt intéressant, cherchait dans les yeux 
de son interlocuteur l'effet produit par ce 
mot démission , qui paraît presque tou- 
jours monstrueux i un homme en place. 
Le conseiller d'État ne sourcilla pas. 

— Vous voulez vivre de vos rentes, dit- 
il froidement; c'est un parti fort sage: 
heureux qui peut le prendre et y rester fi- 
dèle ! Un joug , fut-il d'or, est lourd à por- 
ter. J'en sais quelque chose. Il n'est pas 
de jour où je ne m'écrie avec le poète : 

ruSf quandà ego te aspfciam, quandoque 

[licebit 
Nunc veterum iibris, nunc somno et inertie 

[bus horis^ 
Ducfire soUicitœ jucunda oblivia vUœl 

Les hommes qui, aux affaires sérieuses 
dont ils sont occupés, mêlent quelques 
prétentions littéraires , se croient en géné- 
ral obligés d'afficher une belle passion pour 
Horace. C'est leur poète, s'il faut les croire, 
comme Tacite est leur historien. Confor- 
mément à cet usage sanctionné naguère 
par une autorité royale, M. Piard s'était 
muni la mémoire d'une centaine de vers du 
poète latin , dont il embellissait volontiers 
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sa conversation , pour* peu que l'à-propos 
s'y trouvât ; quelquefois même , comme 
en ce moment, il s'en passait. 

— Je me suis mal exprimé, observa Des- 
landes; ma fortune ne me permet pas 
l'heureux loisir qu'enviait Horace. Si je me 
décide à donner ma démission , c'est dans 
l'espoir d'embrasser une nouvelle carrière 
plus conforme à mes goûts. Les travaux 
judiciaires , du moins dans les degrés infé- 
rieurs, offrent une aridité qui me rebute 
malgré moi; il me semble, peut-être me 
fais-je illusion , que je dois trouver à Paris 
le moyen de mieux appliquer mon zèle et 
l'acquis que je puis avoir. M. de Loiselay, 
à qui j'ai fait part de mes projets et qui 
veut bien m'y encourager, m'a fait espé- 
rer, monsieur, que, dans la démarche que 
j'entreprends , vous ne me refuserez pas 
votre appui. 

Tandis que le substitut parlait d'une voix 
douce en choisissant chaque expression 
avec autant de soin que s'il eût été à l'au- 
dience , la figure du conseiller d'État se 
rembrunissait par degrés. Il n'est pas inu- 
tile d'expliquer la cause de ce changement. 

Depuis quelque temps , M. et M^^^ Piard 
avaient cessé de s'accorder sur la ligne de 

11. 
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çoaduite adoptée par sa jeune femme. 

— A force de mettre votre crédit au ser* 
Tice du premier venu , disait le mari , 
TOUS l'userez si bien qu'il n'en restera 
plus pour moi. Vous faites des préfets , 
des évéques même , et moi j'éprouve des 
difficultés insurmontables pour passer du 
comité du contentieux à celui de la justice, 
où cependant'il est nécessaire que j'arrive 
si je veux sérieusement prendre pied dans 
la politique. Je suis sûr qu'en bureaux de 
tabac, demi -bourses , juges de paix et gar- 
des champêtres , vous avez déjà obtenu la 
monnaie d'un ministère. Et quel ministère? 
Le mien peut-être , que vous laissez man- 
ger en herbe par ce tas d'affamés dont je 
vous vois toujours entourée. 

A cela 9 If^ Piard répondait sentencieu- 
sement que le crédit ressemble à la santé, 
qui se fortifie par l'exercice loin d'en souf- 
frir, et qu'obtenir constitue un droit pour 
redemander. Forcé de se soumettre à cette 
maxime sans être convaincu de sa justesse, 
le conseiller avait voué aux solliciteurs 
qu'il voyait pulluler autour de sa femme, 
la haine que porte un campagnard aux 
lièvres qui dévastent son jardin. Chaque 
figure nouvelle qu'il apercevait dans son 
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salon Ivà eattsait un accès, de maiitaiM 
humeur que ne comprimait pas toujours le 
saVoir-viYre» A ce titre, Beslandes lui ayait 
donc fait éprouver une impression dés- 
agréable, en partie dissipée pendant l'eu* 
men des tableaux , mais que réveillèrent 
plus vive les dernières paroles du jeune 
substitut. Après les avoir écoutées d*uQ air 
glacial, M. Piard s'adossa contre la che- 
minée , se croisa les mains derrière le dos» 
et, prenant la parole d'une voix posée : 

— Monsieur, dit-il à Deslandes, je me 
permettrai quelques observations sur ce 
que vous venex de me dire. En vous ap* 
prouvant dans le dessein d'abandonner 
votre état pour en embrasser un nouveau, 
M. de Loiselay a montré , selon moi) peu de 
pruden4^. Gela ne me surprend pas; car 
mon beau-père appartient h une classe qui 
n'a jamais brillé par son intelligence des 
choses et des hommes. Je dois rectifier les 
idées que vous ayez pu puiser à son école. 
Pe tous les services que je voudrais vous 
rendre , ce ne sera pas le moins fructueux* 
si vous y avez égard» Vous trouvez arides 
les travaux judiciaires! Mais quelle car* 
rière est jonchée de roses^ à son entrée 
surtout ? Voyez l'état militaire, les adminis- 
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trations, le barreau, la médecine^ la Ut-: 
térature : partout existe pour les débutants 
un surnumérariat au moins aussi pénible 
que le vôtre. Est-ce à dire qu'au premier 
moment de fatigue il faille se décourager? 
que, pour obéir à un capricieux ennui , le 
militaire doive se faire avocat, ou le mé- 
decin homme de lettres ? Non , monsieur, 
non ! Il est dans la nature de l'homme d'ê- 
tre mécontent de sa position et d'envier 
celle de son voisin : 



fortunatoê m'miûm , sua si bona nort'nt, - 
Agricolasl . 

a dit le poëte. En France , surtout , cette 
triste manie est arrivée à l'état de fléau. 
En ce moment , la société est en proie à 
un mal qui à lui seul finira par annuler les 
améliorations dues au triomphe des prin- 
cipes démocratiques dont il est l'annexe 
déplorable: ce mal, c'est cette ambition 
effrénée qui a pénétré dans toutes les clas- 
ses , où elle excite une fermentation conti- 
nuelle et sans résultat. Aujourd'hui, avant 
d'être sorti du collège, on demande une 
place. Paris est inondé de jeunes gens qui 
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Teulent être préfets ou secrétaires d'am- 
bassade; les plus modestes prétendent être 
maîtres des requêtes de plein saut. Cela 
est insensé, monsieur, et je n'ai pas be- 
soin , je pense , de vous démontrer l'absur- 
dité de toutes ces prétentions qui n'ont 
pour fondement que la vanité et Tinsuffî- 
sance. Quant à vous, qui êtes dans une ca- 
tégorie toute différente, puisque vous 
exercez un emploi honorable, croyez-moi, 
renoncez à un projet dont vous ne recueil- 
leriez probablement que mécomptes et dé- 
ceptions. Au lieu de courir les chances du 
triste rôle de solliciteur, retournez à votre 
tribunal , surmontez des dégoûts dont fait 
triompher toujours l'habitude de l'étude; 
travaillez, remplissez vos devoirs, non- 
seulement avec régularité , mais avec ar- 
deur; distinguez-vous, en un mot. Pour 
parvenir, voilà le plus infaillible moyen , 
n'en déplaise à M. de Loiselay. 

M. Piard accompagna ses dernières pa- 
roles d'un de ces petits saluts par lesquels 
les puissants de la terre marquent la fin 
des audiences qu'ils ont daigné accorder. 
Voyant que le substitut , étourdi d'une ha- 
rangue qui ruinait d'un seul coup tous ^es 
châteaux en Espagne , ne faisait mine ni 
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de répondre ni ^e sortir, il te salua de 
nouveau d*une manière encore plus signî- 
ficatÎYe , reprit sur la table le portefeuille 
qu'il y avait posé , et se glissa jusqu'à une 
porte par où il disparut* 
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CHAPITRE VI. 



•^ Arrogant connue un parvenu, décla- 
mateur comme un académicien, rustre 
comme un palefrenier ! se dit Deslandes en 
sortant de chez M. Piard. Et mot qui ai eu 
la bassesse d'admirer les enseignes qu'il 
veut faire passer pour tableaux de maîtres ! 
par Michel-Ange, je suis indigne de jamais 
toucher un pinceau ! Sans doute ses rai- 
sonnements ne manquent pas de justesse , 
et en thèse générale les conseils qu'il m'a 
donnés peuvent être bons. Mais en quoi me 
sont-ils applicables ? Je suis assez grand, je 
crois, pour saTOir me conduire. J'ai besoin 
d'appui, et non de sermon! Il est amusant 
arec ses citations d'Horace ! je parierais 
qu'il n'est pas en état de traduire le De 
yiris Uluêtribus. Bah ! pourquoi me cha* 
grineraîs-je ? Si je n'ai pas le bonheur de 
lui plaire , sa femme aura peut-être le goût 
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moins difficile. Elle est fort bien cette 
femme-là ! L'air noble, le regard perçant, la 
repartie vive ! je ne suis pas étonné du cré- 
dit qu'on lui attribue. Quoique je ne sois 
resté près d'elle qu'une heure au plus , je 
me sens presque subjugué. Il faut tottjours 
espérer ce qu'on désire y et travailler à ce 
qu'on espère; le conseil est bon, et je le sui- 
vrai. Dès demain, en lui envoyant ses deux 
cents francs , j'entre en correspondance 
avec elle. Je lui écrirai un petit billet qui 
lui prouvera que, quoique j'arrive. de pro- 
vince , je ne suis ni un sot ni un mal appris, 
. Puisque l'illustre M. Piard me trouve indi- 
gne de ses bonnes grâces , il faut bien que 
je m'adresse à sa femme. Tant pis pour 
lui! 

A demi consolé de son échec par l'espoir 
de le réparer. Deslandes alla au Palais- 
Royal , et se fourvoya dans le restaurant 
de Yéfour, selon l'usage des provincaux , 
qui mettent un certain amour-propre à 
dîner le plus près possible de chez Véry. 
L'heure du spectacle approchant , il se 
rendit à l'Opéra où Guillaume Tell dissipa 
comme par enchantement les derniers nua- 
ges de son esprit. Électrisé par la musique 
dont il était sevré depuis si longtemps, 
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ébloui du coup d*œil de la salle, où se pres- 
sait une multitude de femmes richement 
parées , la plupart par le luxe , quelques- 
unes par la nature, et dont l'aspect sem- 
blait Touloîr le dédommager en une seule 
foisde.Fautre abstinence qu'il avait souf- 
ferte , le substitut sentit courir dans ses 
Teines .un sang plus chaud et plus énergi- 
que. Les belles notes de Duprez lui vi- 
braient dans le cerveau et dans la poitrine 
comme le son de la trompette qui appelle 
le soldait au combat. Chez les êtres orga- 
nisés musicalement , la réaction de l'im- 
pression sur la pensée est immédiate et 
puissante. A la fîn de l'air du troisième acte, 
Desiandes , dont l'exaltation suivait la pro- 
gression ascendante de la voix du chanteur, 
se crut un moment de force à porter le 
monde sur ses épaules. Les prétentions 
quilse fût à peine avouées quelques heures 
auparavant partirent d'une explosion sou- 
daine ; et s'il est permis de parler ainsi , 
son ambition, qiii jusqu'alors n'avait chanté 
qu'à demi-voix, se mit à l'unisson d'Arnold 
et donna aussi Vut de poitrine. 

— Oui, la volonté est tout, se dit-il en 
sortant du parterre , où il s*était économi- 
quement placé... SuiveZ'fnotySuwejZ'motL. 

12 " 
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Et je sens dans ma tête une énergie capable 
de briser tous les obstacles!... Arrachons 
Guillaume,,. Quelle magnifique voix il a, 
ce Duprez! Cela seul valait le voyage... Et 
j'arriverai au conseil d*£tat , et ce fat de 
Piard en séchera de dépit !... Amis^ amis, 
secondez ma vaillance!.,. 

Ainsi ruminant et chanteronnant, il en- 
tra dans le foyer, où il ne tarda pas à ren- 
contrer Blondeau, dont il avait déjà pu 
admirer les gants jaunes, les manchettes , 
la lorgnette, le jonc à pomme d'or , le gi- 
let de velours grenat, les moustaches cir- 
conflexes et le toupet frisé, au second rang 
d'une des loges de Tavant-scène. Depuis le 
déjeuner, Blondeau avait mis le temps à 
proflt. Payer ses dettes les plus criardes , 
masquer le délabrement d'une partie de 
son logis , faire disparaître M«« Tavernier, 
la providence de ses mauvais jours, se 
pourvoir d'un cabriolet et d*un domestique 
de louage, ne lui demanda que quelques 
heures. Sa misère ainsi déblayée , il tra- 
vailla sans retard au replâtrage de sa gloire. 
Ses, amis, qui depuis quelques jours le 
croyaient logé dans la rue de Clichy ou au 
fond des filets de Saint-Gloud, sans s'en 
inquiéter autrement , le virent triompha- 
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lement reparaître au Café de Paris et à 
ropéra. Il fut certain pour tous, que mo- 
mentanément éclipsée , rétotie de Bien- 
deau de Gustan n'avait pas encore filé vers 
les noirs abîmes ou vont se perdre chaque 
jour tant d'astres éphémères. 

L'ami du substitut reprit donc son rang 
dans la cohorte des hommes d'habits. Fiè- 
rement campé au milieu d'un groupe d'Âr- 
tabans de son espèce, il y débitait des 
sornettes à haute et intelligible voix , lors- 
que Deslandes vint lui frapper sur l'épaule. 
En toute autre circonstance , M. de Gustan 
eût fort mal pris cette familiarité , et ne se 
fût nullement gêné pour renier un homme 
qui» au ridicule d'un costume hors de 
mode, joignait le tort non moins grave 
d'arriver au foyer par l'escalier du par- 
terre; mais les vingt mille francs du porte- 
feuille avaient porté son amitié jusqu'à la 
tendresse. Ce fut donc avec empressement 
qu'il prit le bras du substitut, et descendit 
l'escalier avec lui , au risque d'être raillé 
de ses élégants amis en se laissant voir en 
si bourgeoise compagnie. 

— Quel opéra que Guillaume Tell et 
quel chanteur que Duprez ! lui dit Deslan- 
des dont l'enthousiasme n'était pas encore 
refroidi. 
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— Duprez se fatigue et Guiilaume Tell 
est un peu yieux, répondit Blondeau qui , 
selon une coutume assez répandue, croyait 
faire preuve de supériorité en n'admirant 
jamais rien. 

Les deux amis montèrent dans le cabrio- 
let de louage qui avait pris la file devant 
l'Opéra. 

— Tu ne m'as pas dit où tu voulais me 
mener, reprit alors le substitut. Est-ce par 
hasard chez ta duchesse de San-Severino ? 
J'aimerais mieux différer ma présentation 
jusqu'à ce que j'aie rendu visite à ton tail- 
leur. 

La duchesse de San-Severino était un de 
ces êtres de raison qui éclosent souvent de 
Timagination des hommes à bonnes fortu- 
nes , soleils d'artifice destinés à éblouir et 
à s'éteindre. Blondeau l'avait créée pour se 
rehausser lui-même dans l'esprit de son 
ami de province et le rendre plus accom- 
modant au sujet de l'emprunt auquel il 
avait recours. Utile jusqu'alors, la duchesse 
en ce moment devenait incommode ; celui 
qui l'avait mise au monde se crut le droit de 
l'en ôter puisqu'elle l'y gênait. 

— Tu me poignardes sans t'en douter, ré- 
pondit-il en soupirant; ma pauvre Gornélia!.. 
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— Elle est malade? demanda le suir- 
«tîtut. 

— Morle ! dit Blondeau d'une voix lu- 
gubre. 

— Morte!., si vite!., s'écria Deslandes 
avec un étonnement mêlé de compassion. 

— Une (ièvre cérébrale... morte en trois 
jours... et je n'ai pu recueillir son dernier 
soupir ! Ne m'en parle plus , son nom me 
fait mal. Voilà la vie , mon pauvre ami ! Si 
j'avais écoulé mon premier chagrin , je me 
serais brûlé la cervelle; mais il faut être 
homme et savoir souffrir. Je cherche à me 
distraire et à m'étourdir en me jetant à 
corps perdu dans le tourbillon. Allons, se- 
couons ces idées funèbres! Elles viennent 
assez souvent assiéger mon chevet. Nous 
allons chez une femme fort aimable. M"*'' de 
Marmancourt , veuve d'un capitaine ' de 
vaisseau ; entre nous je ne crois pas qu'elle 
pousse la vertu jusqu'à l'inhumanité. Si j'é- 
tais marié, je n'y mènerais pas M"*" de 
Gustan ; mais nous autres garçons sommes 
au-dessus de ces petits scrupules» Ce que 
nous demandons aux femmes avant tout , 
c'est d'être jeunes , jolies et aimables ; n'es- 
tu pas de mon avis ? 

— Parbleu , certainement ! répondit Des- 

12, 
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landes ; je ne suis pas venu à Paris pour 
entrer au séminaire. Il y a si longtemps que 
je ne Tois que des prudes , des déyote» et 
des laiderons, que je serais ravi de causer 
avec une femme qui, à Tentendre, n'est 
rien de tout cela. 

-— Elle est tout le contraire ; mais tu vas 
la voir.. Tu trouveras chez elle des hommes 
du monde dont la connaissance ne te sera 
peut-être pas inutile. 

Blondeau arrêta son cabriolet devant une 
assez belle maison de la rue Saint-Lazare. 

— Nous y voici , dit-il en descendant dç 
voiture. 

Deslandes rimîta, et tous deux^après avoir 
franchi le seuil de la porte cochère , mon- 
tèrent l'escalier qui conduisait à Tapparte- 
ment de la femme dont le Parisien venait 
de vanter les grâces et rhumanité. 

M»'* de Marmancourt, à regret nous l'a- 
vouons , appartenait à cette classe ambi- 
guë pour qui fut inventée jadis l'allégorie 
des sirènes ; confrérie profane et innom- 
brable qui à Paris hante de préférence le 
quartier compris entre la rue de Provence 
et la Nouvelle-Athènes. Quoiqu'elle n'eut 
jamais été mariée, elle était veuve, selon la 
coutume des femmes de cette condition qui 
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portent inyariablement le deuil d*lin colo- 
nel ou d'un capitaine de Taisseau. M»* de 
Marmancourt avait opté pour la marine» 
l'armée de terre étant jugée par elle de 
moindre distinction , vu le nombre prodi- 
gieux de colonels mis au tombeau par les 
Arthémises de la Ghaussée-d'Anlin. Par un 
autre raffinement, elle avait dédaigné de 
sanctiGer son ^ nom, ce genre de canonisa- 
tion étant devenu tout à fait vulgaire, et, 
dhaii-eUe , mal porté. Il fallait la voir sou- 
rire en entendant parler de M»« de Saint- 
Léon ou de Saint-Amaranlhe 1 

M"** Théodosie de Marmancourt, née Ca- 
therine Boischard , avait vingt-neuf ans et 
s'en donnait vingt et un ; mais elle se trou- 
vait dupe à ce compte, et était bien décidée 
à redevenir mineure l'année suivante. Elle 
était d'une taille moyenne et assez maigre, 
c'est-à-dire fort bien faite , moyennant un 
peu d'artifice. Elle avait les traits réguliers, 
, le i^egard modeste , le sourire candide , la 
voix mignarde , la physionomie virginale. 
Peu spirituelle, très-ignorante , elle appor- 
tait dans tout ce qui se trouvait du ressort 
de sa spécialité une adresse , une habileté, 
une perfection qui eussent inspiré de l'en- 
vie^ au diplomate le plus consommé. Sa vie 
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était si bien ordonnée , l'emploi de chaque 
jour réglé par elle avec tant de calcul, son 
temps si merveilleusement mis à profit, 
qu'elle pouvait mener de front un nombre 
raisonnable d'intrigues sans jamais en em- 
brouiller les fils. Le char de ses galanteries 
était ordinairement traîné à quatre che- 
vaux, quelquefois à six ; attelage aveugle , 
dont chaque membre se croyait seul au 
brancard. 

Les amis de M°*^ de Marmancourt se di- 
visaient en trois catégories , les honoraires, 
les titulaires et les surnuméraires ; de plus, 
chaque classe avait son chef d'emploi et ses 
doubles. Elle les recevait ensemble dans 
son salon et les réunissait à diner une fois 
par mois. Le passé , le présent et l'avenir 
vivaient de la sorte en bonne intelligence. 
Cécité naturelle, usage du monde ou tolé* 
rance philosophique , tous ces hommes , 
vieux ou jeunes , mais toujours riches , se 
soumettaient aux lois réglementaires d'une 
maison où régnait l'absolutisme féminin. 
Si les amis étaient nombreux , les amies 
étaient rares : pour prétendre à ce titre , 
il était indispensable d'être vieille ou laide. 
Ce principe, à l'usage de beaucoup de fem- 
mes, ^tait rigoureusement pratiqué par 
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TbéodoÎBÎe, trop prudente pour recevoir 
chez elle une rivale de jeunesse et de 
beauté. Parmi les habitués de cette maison, 
un seul se trouvait sans fortune, c'était Blon- 
deau ; il y remplissait l'emploi de l'homme 
aimé pour lui-même, ce vampire en gants 
jaunes auquel un destin vengeur livre à 
leur tour, tôt ou tard , les goules gorgées 
de l'or des acheteurs d^amour. 

Après avoir traversé une antichambre et 
une salle à manger médiocrement éclairées, 
les deux amis furent introduits dans un sa- 
lon meublé d'étoffe chamois, couleur favo- 
rable au teint. Une dizaine d'hommes, la 
plupart décorés , s*y trouvaient réunis. Les 
uns jouaient à la bouillotte; les autres, 
groupés devant la cheminée, devisaient 
avec la maîtresse du logis , près de qui se 
tenaient assises deux femmes ayant les 
droits les plus légitimes à son amitié. L'un« 
d'elles avait quarante-trois ans et apprenait 
depuis quelque temps à jouer du piano , 
pour renforcer ses moyens de plaire ; l'au- 
tre , beaucoup plus jeune, mais positive- 
ment laide et rouge comme une pivoine, 
déjeunait de vinaigre tous les matins , afin 
de pâlir , les vives couleurs étant tombées 
en discrédit. 
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jgm* de Marmancourt fit à peine attention 
au substitut que lui présenta Blondeau » et 
prît à récart ce dernier avec un empresse* 
ment où se trahissait un trouble mysté- 
rieux. ' 

— Depuis ce matin je ne vis plus , lui dit- 
elle ; il y a de la barbarie à m'écrire une 
lettre pareille. Me menacer de vous tuer, si 
je ne trouvais pas4le l'argent \ Mais ne savez- 
vous pas ce qu*est devenu tout celui que 
j*avais?.Mes bi}oux et mon argenterie sont 
engage; je ne pourrai pas donner mon 
dîner, et Ton m'a déjà fait compliment sur 
la simplicité de ma coiffure , ce qui signifie 
qu'on remarque que je ne porte plus mes^ 
diamants. Je vous jure que je n*ai rien , 
absolument rien ; sans cela , vous aurais-je 
laissé dans l'embarras? Vous brûler la 
cervelle ! quelle folie ! Je suis raccommodée 
avec M. Jules. 

— Âh! ah! fit Blondeau; la poule aux 
CBufs d'or est revenue ; ça change la ques- 
tion. Ce grand provincial qui m'accompa- 
gne m'a prêté de quoi vivre pendant quel- 
ques jours; mais après cela.... 

— Après cela c'est moi que ça regarde, 
reprit Théodosie avec vivacité. Est-il riche, 
le grand brun? Il a l'air un peu simple avee 
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ses liants yerts. Âh ! il a un beau diamant à 
«on jabot. Est-il riche? rëpéta-t-elled'un ton 
dont un autre eût dit : A-t-il de l'esprit ? 

— Si j'avais son portefeuille, répondit 
Blondeau , il est une femme à qui j'ofi^rirais 
demain une calèche à quatre chevaux. 

Théodosie n'en demanda pas davantage, 
et se rapprocha de la cheminée contre la- 
quelle se tenait adossé le substitut , assez 
embarrassé de sa contenance au milieu de 
cette société inconnue où personne ne lui 
adressait la parole. Elle commença gra- 
cieusement avec lui une de ces conversa* 
tions dont les lieux communs font tous les 
frais. 

— Vous êtes musicienne, madame? lui 
demanda bientôt Deslandes , à qui la vue 
d'un superbe piano placé entre les fenêtres 
fit croire qu'il abordait un terrain favora- 
ble à ses prétentions personnelles. 

— Du moins je Tai été , répondit Théo- 
dosie en minaudant; l'adore la musique; 
mais elle agit tellement sur mes nerfs que 
j'ai été obligée d'y renoncer , à mon grand 
chagrin, je vous jure; c'est un art si en- 
chanteur , si ravisssant ! on est réellement 
malheureuse d'être douée d'une organisa- 
tion si impressionnable. 
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— Comment! madame, je serai donc privé 
du plaisir de vous entendre ? reprit le sub- 
stitut. 

— Je ne jouerais pas pendant dix secon- 
des avant de me sentir oppressée, étouffée 
et d'avoir une crise nerveuse. 

— A-t-elIe une assurance! dit à sa voisine 
l'élève planiste de quarante-trois ans ; elle 
n'a jamais mis les doigts sur un clavier, et 
je suis sûre qu'elle ne distinguerait pas 
seulement une croche d'un soupir. 

— Ce n'est pas faute d'en pousser, quand 
elle veut faire la sentimentale , répondit la 
buveuse de. vinaigre; mais elle a tort de 
mettre du rouge , ça lui donne l'air com- 
mun. 

Le chapitre de la musique épuisé , Des- 
landes, pour soutenir la conversation, en- 
tama celui de la danse. M>»» de Marman- 
court regretta hautement les bals de 
l'Opéra, auxquels le carême avait mis fin , 
et ses deux amies unirent leurs doléances 
aux siennes. 

— Mais , mesdames, nous allons avoir un 
bal superbe , observa Deslandes ; le bal au 
profit des réfugiés polonais, est-ce que 
vous n'y irez pas? 

— Il faudrait avoir des billets, répondi- 
rent à la fois les trois femmes. 
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— Je puis vous en remeUre,car je me suis 
chargé d'en distribuer quelques-uns, reprit 
le substitut empressé de faire voir qu'il 
n'était point étranger au beau monde ; et il 
tira de sa poche les billets dont il devait 
encore le prix à la femme du conseiller 
d'État. 

Les deux amies de M'"*' de Marmancourt 
tendirent la main sans hésitation; plus 
prompte encore , et par un geste plein 
d'aisance, Théodosie prit le paquet . tout 
entier. 

— Il y en a pour hommes et pour dames, 
dit-elle avec un gracieux sourire ; ces mes- 
sieurs vont se les partager , et nous leur 
laisserons le plaisir de nous offrir les roses. 
En voilà précisément trois de cette cou- 
leur. 

En examinant les billets, elle aperçut la 
signature qu'y avait apposée M°»* Piard , en 
qualité de dame patronesse. A cette vue , 
elle laissa échapper un geste de surprise , 
puis se mit à sourire d'un air railleur ; les 
deux autres femmes en firent autant , et 
chuchotèrent . entre elles ; les hommes y 
requis de prendre chacun un billet , par- 
tagèrent à leur tour cette hilarité inintelli- 
gible pour Deslandes , qui entendit mûr- 
is 
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murer à plusieurs reprises autour de lui le 
nom de M. Jules. 

— Quel est donc ce M. Jules dont on 
parle tout bas? demanda le substitut à son 
introducteur. 

— Un ami de la maison , répondit Blon- 
deau en se pinçanf ses lèvres. 

La distribution achevée , Deslandes vit 
plusieurs hommes remettre à M"* de Mar- 
mancourt le prix du billet qui leur était 
échu. 

— Bon , voilà mes deux cents francs 
remboursés, se dit-il, assez content au fond 
de cet arrangement ; mais sa satisfaction 
ftit de courte durée. Théodosie n'eut pas 
Tair de se souvenir qu'il leur restât un 
compte à régler ; au lieu de venir à lui 
comme il s'y attendait, elle s'approcha né- 
gligemment de Blondeau, et, par un geste 
furtif, lui glissa dans la main les pièces d'or 
qu'elle venait de recevoir. Malgré son assu- 
rance, l'ami du substitut rougit et baissa 
les yeux ; puis , par une inspiration sou- 
daine , il s'assit à la table de bouillotte d'où 
se levait un des joueurs : 

-^ Cet argent-là doit me porter bonheur, 
se dit-ii en mettant pour cave devant lui 
les deux cents francs sur lesquels comptait 
encore son ami. 
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— Yoili une femme fort distraite, pensa 
celui-ci après une demi^heure d'attente inu- 
tile ; il est impossible que j'aille lui rappeler 
qu'elle ne m'a pas rendu mon argent. Si 
du moins elle m'avait laissé un billet, mais 
elle les a, ma foi, pris tous les dix» et main- 
tenant si je veux aller à ce bal , il faudra 
que je m'adresse de nouveau à M"'' Piard. 
Ce sera deux cent vingt francs que mecoû*^ 
tera mon entrée. Diantre , c'est cherl je 
n'ai dépensé que trois francs douze soua 
pour entendre Duprez. 

Le substitut devait être mis à une autre 
épreuve à laquelle il ne s'attendait guère.. 
Ainsi que la femme du conseiller d'État, 
M*"*" de Marmancourt avait sa pierre de 
touche pour découvrir le degré d'estime 
dont étaient dignes les hommes nouvelle- 
ment présentés dans son salon« On venait 
de servie le thé ; et, tandis qu'il se redressait 
après avoir reçu d'elle une tasse remplie 
jusqu'au bord , elle lui poussa impercepti- 
blement le coude. Quelques gouttes tombè- 
rent sur la robe de la femme expérimentée, 
qui se jeta en arrière en s'écriant d'une 
voix douloureuse : 

— Ah! mon Dieu, voilà une robe perdue ! 

-— Le thé ne tache pas , madame , s'em- 
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pressa dé dire Deslandes , qui , du saisisse- 
ment que lui fit éprouTer ce soubresaut, 
renversa sur le tapis une partie du liquide 
contenu dans sa tasse. 

— Je Yous dis , monsieur, que ma robe 
est perdue , abîmée ! reprit Théodosie en 
8*escrimant de son mouchoir de manière à 
étendre le dégât; une robe que je mettais 
pour la seconde fois ! 

— Ma chère , c'est affVeux! dit à sa voi- 
sine l'aînée des trois amies ; voilà plus d'un 
an que je lui vois cette robe-là, et c'est la 
troisième fois qu'elle joue la même corné-' 
die. Ça lui a déjà valu son mantelet de ve- 
lours et sa parure de turquoises. 

— Ces hommes sont si bêtes ! répondit 
l'autre amie en haussant les épaules de pi- 
tié , tandis que d'un seul coup sa main ra- 
flait trois petits gâteaux. 

Parmi les témoins de cette scène, plu- 
sieurs , antérieurement soumis à quelque 
épreuve du même genre , souriaient avec 
malice en regardant le substitut qui s'épui- 
sait en raisonnements tirés de la chimie 
pour prouver à M^^ de Marmancourt que 
quelques gouttes de thé ne pouvaient faire 
une tache sur une étoffe de soie. 

— Monsieur, je prendrai la liberté de 
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vous contredire , lui dit avec une gravité 
affectée un petit homme maigre, âgé de 
près de soixante ans, décore de plusieurs 
ordres étrangers, et connu dans ce salon 
sous le nom de M. Ernest; le thé vert est 
inoffensif à la vérité ; mais le thé noir, celui 
de Siam entre autres, qui est séché sur des 
plaques de cuivre, contracte une vertu 
caustique incontestable. C'est de ce dernier 
qu'on prend toujours chez madame , 
et il tache beaucoup; j'en sais quelque 
chose* 

— De quoi se mêlé ce vieux Siamois? 
pensa Deslandes. 

— Allons, madame, reprit le vieillard en 
s^adressant à Théodosie, oubliez ce petit 
malheur. Votre robe est perdue ; tout lé 
monde en est d'accord ; mais il ne manque 
pas de robes dans les magasins de Paris ; 
vous le savez bien , et monsieur ne l'ignore 
pas. 

M°>* de Marmancourt prit à part le pa- 
triarche des Ernest , de crainte qu'il ne 
poussât trop loin la raillerie ; tandis qu'elle 
le grondait tout bas en lui prodiguant ces^ 
petites mines menaçantes qui charment les 
vieillards , le substitut , un peu confus de 
l'accident qui venait d'arriver, chercha un 

t 13. 
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refuge à la table de jeu. Il vit alors que 
chaque tenant ayait pour care une pile 
d*or , et qu'il y avait un peu loin de cette 
bouillotte parisienne au whist provincial & 
cinq sous la fiche auquel lui même était 
habitué. Trop vain pour reculer , il s'assit, 
mais pour peu de temps ; car au troisième 
tour il se vit décavé , et se releva la bourse 
allégée d'une quinzaine de louis. En ce 
moment un homme d'un Age mûr entra 
dans le salon , où il fut accueilli par une 
exclamation générale. 

— Ah! voici Jules ! Bonsoir, Jules 1 Jules, 
pourquoi venez-vous si tard ? 

Deslandes se retourna, curieux devoir 
la figure de ce monsieur Jules que chacun 
semblait connaître et dont on s'était entre- 
tenu quelque temps auparavant avec une 
sorte de mystère ; il resta Immobile en se 
trouvant en face de M. Piard qui lui parut 
avoir laissé au fond de son portefeuille de 
maroquin violet toute la solennité de son 
état. Le conseiller s'avança vers la maîtresse 
du logis le sourire sur les lèvres , et tira 
d'un cornet de papier un superbe bouquet 
qu'il lui offrit, en mettant dans cet hom- 
mage l'aisance évaporée d'un dameret de 
profession; il distribua ensuite des poi- 
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gnéet de main aux hommeB de sa oonnaia- 
8ance, débita quelques nouvelles du soir, 
se versa familièrement une tasse de thé, 
et, pour le boire, se vint appuyer contre la 
cheminée, au foyer de laquelle il présenta 
tour à tour la semelle de ses souliers ver- 
nis. 

^— Après Timpolitesse qu'il m'a faite, 
pensa le substitut , ce serait une lâcheté 
d'aller le saluer. 

L'amour-propre venait de parler; Tarn- 
bition ne fit pas attendre sa réplique. 

— Cependant, reprit en lui*méme Des- 
landes, je ne puis pas avoir Fair de ne point 
reconnaître un homme que j'ai vu ce matin 
et chez qui mes liaisons avec M. de Loise- 
lay m'obligeront à retourner. 

Convaincu désormais de l'inconvenance 
d'une susceptibilité inflexible , le jeune ma- 
gistrat s'approcha de M. Piard. A sa vue , le 
conseiller posa brusquement sur la chemi- 
née la tasse qu*il tenaiti la main. L'enjoue- 
ment insouciant de sa physionomie fut su- 
bitement remplacé par une expression de 
surprise désagréable ; il fit un mouvement 
pour tourner le dos à l'importun solliciteur, 
mais une réflexion soudaine et sans doute 
puissante l'arrêta. Par un de ces eflbrts 
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nerveux auxquels doivent souvent recourir 
les gens du inonde , H dissimula la vive 
contrariété qu'il éprouvait sous un sourire 
auquel ses lèvres seules parvinrent à pren*^ 
dre part. 

— Mille pardons , drt-ii en rendant à 
Deslandes son salut, j'ai la vue très-basse, 
et je ne vous reconnaissais pas. Je ne m'at- 
tendais guère à vous revoir sitôt , et je suis 
ravi de celte rencontre. Savez-vous que 
vous êtes fort distrait! Vous avez oublié 
de nous laisser votre adresse. Nous avons 
quelques personnes à dîner mardi, et 
Mm» Piard désire que vous nous fassiez le 
plaisir d'être des nôtres. Il est donc très- 
heureux- que je vous trouve ; sans cela 
nous n'aurions su comment vous faire par- 
venir une invitation. 

— Comme le voilà poli ! se dit le substi- 
tut.' D'où peut venir un pareil change^ 
ment? 

— Ne m'en veuillez pas de vous avoir 
quitté un peu brusquement ce matin, re- 
prit M. Piard d'un air de plus en plus affa* 
ble , j'avais un travail important à termi- 
ner. Et puis, vous l'aVouerai-je? je n'avais 
pas encore lu la lettre de mon beau-père; 
je supposais que ce n'était qu'une de ces 
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recommandations banales qui n'engagent 
k rien celui qui les reçoit, et, ma foi! j*ai 
agi en conséquence. Maintenant que je suis 
mieux informé , je sais ce qu*ii me reste à 
faire. Les observations que je tous ai adres- 
sées sont assurément fort justes, mais il 
n*est pas de régie sans exception. Si vous 
Toulez venir me trouver demain matin 
dans mon cabinet, nous causerons de vos 
affaires , et peut-être trouv«rolis-nous un 
moyen de les conduire à bon port. 

De plus en plus surpris d*une courtoisie 
si peu espérée , Deslandes se confondit eti 
remercîments. Lorsqu'il eut quitté le con- 
seiller. d'État, après être convenu d'un 
rendez-vous pour le lendemain, il se creusa 
longtemps la cervelle pour trouver le mot 
de cette énigme. Éclairé d'une lumière sou- 
^daine , il prit à part Blondeau , qui venait 
de faire fructifier à la bouillotte l'argent 
de son ami. 

— Parle -moi franchement, lui dit -il. 
M. Piard, ou, comme on dit ici, M. Jules, pa- 
rait être fort à son aise dans ce salon.r^'au- 
rait-il pas des droits particuliers à ratnitié 
de M"« de Marmancourt? 

— La médisance le dit , répondit Blon- 
deau d*un air qui annonçait la résignation, 
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ou plutôt nudifférence la fxliis complète. 

— Et toi, qu'en penses^tu? reprit le 8ub- 
cUtut. 

— Ma foi, le pense oomme la médisanoe; 
mais en quoi cela peut*il tUntéresser ? 

— En rien. Je suis bien aise de me met- 
tre au courant , Yoilà tout. Ah çà , îi est 
deux heures et demie. Yoîlàdeux nuils que 
je n*ai pas dormi, et malgré moi mes yeux 
se ferment. Partons -nous? 

— Partons , dit Blondeau. 

Les deux amis sortirent du salon, et 
trouYèrent dans la rue le cabriolet du Pa* 
risien qui Voulut reconduire Deslandes 
jusqu'à Thôtel où celui-ci était logé. 

— Voilà une première journée fort bien 
remplie , se dit le substitut en récapitulant 
avant de s*endormir remploi de son temps 
depuis son arrivée à Paris. — En m'intro* 
duisant dans cette singulière maison, Blon- 
deau , sans le savoir, m'a servi à souhait. 
Ce matin je risquais de m'égarer dans le 
labyrinthe , mais à présent j*ai pour m'y 
conduire un fil que je ne laisserai pas 
échapper. Il est clair comme le jour qu'a- 
vec ses cinquante ans sonnés, ses cheveux 
gris et ses besicles » M. Piard est un petit 
don Juan qui respecte fort peu la foi con- 
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jugale; il craint que je ne trahisse auprès 
de sa femme le secret que je viens de sur- 
prendre , et Toilà pourquoi il se montre 
maintenant si bien disposé en ma faveur ! 
Certes , je suis incapable d*employer là dé- 
nonciation par esprit de vengeance ou 
comme élément de succès ; mais pourquoi 
rejelterais-je un autre moyen de réussir 
qui par lui-même n*a rien de répréhensible? 
Ah! M. Piard a peur de moi; c'est bon à sa- 
voir; je le mènerai loin ; qu'il ne pense pas 
me payer de compliments et de belles pa- 
roles! Il faut qu'il me serve, qu'il me mette 
le pied à l'étrier; une fois à cheval , je sau- 
rai bien m'y maintenir sans l'aide de per- 
sonne. 

Sur cette réflexion l'ambitieux substitut 
s'endormit , et bientôt il rêva que, revêtu 
de la simarre de garde des sceaux, il chan* 
tait avec M** Piard le duo de Guillaume 
TelL 
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CHAPITRE VIL 



Malgré le besoin de repos que n^avaîent 
satisfait qu'à demi quelques heures d'un 
somifieil agité, Deslandes fut exact au ren- 
dez-vous convenu fa veille. A midi précis il 
se présenta chez M. Piard et fut introduit 
aussitôt dans le cabinet du conseiller d'Etat 
qui venait de déjeuner , et lisait les jour- 
naux. Les premières paroles de l'entretien 
démontrèrent au substitut la justesse de 
ses conjectures. 

— Tous connaissez donc Hf^de Marman- 
court? lui démanda M. Piard, en le regar- 
dant en dessous. 

— Depuis hier seulement, répondit Des- 
landes ; un de mes amis m'a mené «hez elle« 

— C'est une maison agréable , reprit le 
conseiller d'un ton dégagé ; Caton s'y fût 
trouvé déplacé, mais Horace l'eût fré- 

LES AILES D'ICARE. 14 
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quenlée, à coup sûr. Peut-êlre , à mon âge 
et dans ma position , devrais - je imiter 
rau&térité du philosopha plutôt que le lais- 
ser aller du poêle , mais lorsqu'on a été 
enchaîné tout le jour à des travaux sérieux, 
il n'est pas défendu, je crois, de se ménager 
le soir quelques instants de distraction et 
<le loisir. Ah çà ! je n'ai pas besoin de vou» 
dire qu'il est inutile de prononcer ici le 
nom de M""" de Marmancourt ; mes visites 
chez cette dame n'ont rien que de fort 
innocent ; mais les actions les plus simples 
sont souvent mal interprétées... 

— Et la femme de César ne doit pas être 
soupçonnée ! interrompit le substitut, avec 
la familiarité d'un confident en titre. 

— Précisément, dit M. Piard. 

— je sais que la discrétion est un des 
premiers devoirs de l'homme qui veut par- 
venir. 

— Vous éles dans de bons principes; 
mais parlons ^e'viis affaires. D'après la 
lettre de M. detbiselay, il parait que vous 
désirez d'entrer au conseil d'État; c'est fort 
difficile. 

— Si c'était facile, dit Deslandes en sou- 
riant, je ne prendrais pas la liberté de vous 
importuner. 
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— Vous' coMjprenefL qu'en essayant de 
YOtta servir, je contracte envers le ministre 
une responsabilité véritable. Je ne doute 
en aucune manière de votre capacité, mdîB 
chaque état exige une aptitude particu- 
lière : on peut donc avoir beaucoup de la- 
tent , safts pôQr cela convenir à certaines 
places qui demandent une instructioii spé- 
ciale« 

— Mettez-moi à Tépreuve, dit le substitut 
avec assurance. 

— C'est à quoi je pensais. Tenez , con- 
tinua M. Piard en prenant sur son bureau 
iin paquet de papiers lié d'une faveur rose, 
voici une affaire dont je suis chargé de .faire 
le rapport au comité du contentieux. 11 s'a^ 
git d'un conflit administratif entre ki ville 
de Lyon et la direction des ponts et chaus- 
sées. Rédigez un travail là-dessus. 

— Dans quelle forme? demanda Desian- 
des qui'saisit le dossier d'une main avide. 

•^ Faites un rapport comme si vous étiez 
à ma place. Êtes- vous homme à terminer 
Mtte besogne d*ici à mardi? Trois Jotirs, 
«'est peut-être bien peu ! La matière est 
épineuse et vous aurez des recherches à 
faire. 

— Quand je devrais y passer les nuits , 
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mon travail sera mardi à yotre disposition. 

— Bien , voilà une ardeur que j'aime et 
qui me rappelle celle de ma ieunesse. Â 
mardi donc, et n'oubliez pas que vous dînez 
ici ce jour-là. 

Quoique le dossier de l'affaire soumise à 
la décision du conseil d*État ressemblât 
beaucoup en réalilé aux liasses de papiers 
du parquet de D*'"'', le substitut le serra 
sous son bras avec la tendresse d'une mère 
qui presse sur son cœur son premier-né. 
Prenant ensuite congé de M. Piard , il re- 
monta en voiture et se fit conduire chez 
Blondeau qu'il trouva en robe de cham- 
bre 9 nonchalamment étendu sur un divan 
et le cigare à la bouche. 

— Je croyais que tu viendrais déjeuner 
avec moi , lui dit Gustave ; fe t'ai attendu 
plus d'une heure. 

-^ Je n'ai pas eu le temps , répondit 
Deslandes d'un air pressé ; ne m'en veuille 
pas , tu sais que les affaires doivent passer 
avant tout. 

— Que diantre portes-tu là ? C'est au 
moins le manuscrit d'un roman en deux 
volumes l 

— C'est le dossier d'une affaire pendante 
devant le conseil d'État, et dont je suis 
chargé de faire le rapport. 
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— Peste ! tu ne perds pas de temps ; ar- 
rivé d'hier ,te voilà aujourd'hui en fondions ! 

— C'est comme ça , mon cher, répliqua 
le substitut avec un sourire assez vaniteux ; 
il faut que j'aille me mettre à Tœuvre, ainsi 
parlons peu et bien. Je viens te demander 
un conseil. Hier il m'est arrivé un petit 
malheur chez M"''' de Marmancourt; j'ai 
renversé du thé sur sa robe , par sa faute 
plus que par la mienne , car c'est elle qui 
involontairement m'a poussé le bras. Elle 
prétend que sa robe est perdue ; je sou- 
tiendrais devant l'Académie des Sciences 
assemblée que quelques gouttes de thé ne 
peuvent tacher de la soie. Mais ce n'est pas 
)à la question ; petit ou grand , le mal est 
fait, et au lieu de m'en désoler je suis dé- 
cidé à en tirer parti ; c^est une idée qui 
m'est venue tout à Theure et que je veux 
te soumettre. 

— Je t'écoute , dit Blondeau. 

— J'ai un grand intérêt à m' assurer de 
l'appui de M. Piard ; or, M. Piard , d'après 
ce que tu m'as avoué et ce que j'ai vu par 
moi-même, a beaucoup d'égards pour 
Mm» de Marmancourt ; donc je dois me con« 
ciiier la bienveillance de M>°'' de Marman- 
court. 

14. 
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— Voilà un dilemme sans réplique. 

— Ce n'est pas un dilemme , c'est uflr 
syllogisme. Toutes les femmes tiennent à 
leur toilette ; }e suis donc sur que M<»o de 
Harmancourt me garde rancune à propos 
de cette malheureuse tache, et je dier«fae 
le moyen d'effacer cette impression défayo- 
rable. Crois-tu qu'un joli cadeau, offert 
d'une manière délicate et avec toutes les 
formes conrenables, aurait quelque chance 
d'être agréé? Le procédé lui paraîtrait 
peut-être un peu cavalier ? Si elle allait se 
trouver offensée! 

— Pourquoi cela? dît Blondeau d'un air 
de bonhomie ; une attention de ce genre 
ne pourrait offenser qu'une prude ; et }e 
t'ai dit qu'elle ne l'était pas. 

— £n ce cas , fais-moi le plaisir de t'ha- 
-biller; pendant ce temps je vais lui écrire 
un petit billet galamment tourné. Tu me 
mèneras dans un magasin de nouveautés à 
la mode , car je pourrais me fourvoyer. 
Une robe de velours, par exemple, puis- 
que nous sommes en hiver, te semblerait- 
elle assez présentable ? hein I 

— Sans doute ; d'ailleurs, c'est l'intention 
qui sera appréciée et non la valeur intrin- 
sèque. 
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— Bt tu crois qu'elle ne se fâchera pas ? 

— Elle est si bonne ! répondit Blondeau 
qui se mordit les lèvres pour ne pas rire. 

Le Parisien acheva sa toilette , tandis que 
le provincial écrivait son épître , et tous 
deux se rendirent chez Auberlot ; là , un 
jeune monsieur poli» souriant , frisé et vêtu 
comme pour aller au bai , auiia, coupa , 
plia et empaqueta , de la manière la plus 
soigneusement expéditive » une quantité de 
Telours noir suffisante, à ce que pensa 
I>eslandes , pour draper une chapelle mor- 
tuaire. 

— Douze aunes à vingt-cinq francs Taune, 
ci trois cents francs ! s'écria ce dernier en 
lisant la facture. Saprislie, que c'est cher! 
Âurais-tu imaginé qu'il entrât tant d'étoffe 
dans la robe d'une femme? 

— Du temps des manches à gigot c'était 
bien pis^ dit Blondeau pour le consoler. 

Le paquet mis sous enveloppe et accom* 
pagné du billet d'envoi ayant été expédié à 
son adresse 9 Desiandes quitta son ami en 
prétextante lé travail dont il était chargé , 
et reprit aussitôt le chemin de son hôtel. 

— Deux cents francs de billets de bal, se 
dit-il en chemin , quinze louis perdus à la 
bouillotte et quinze autres pour ce diable 
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de velours , cela fait un total de huit cents 
francs dépensés en moins de yingt->quatre 
heures. L'argent va vite à Paris. Monsieur 
de Loiselay cite comme une prouekse dix 
mille francs dépensés en trois mois ; si je 
continue comme j'ai commencé , mes vingt 
mille francs me dureront juste vingt«-cinq 
jours. Diantre ! il faut enrayer... Mais bah ! 
qu'est-ce que huit cents francs ? Ce dossier 
que j'ai sous le bras en vaut le double pour 
mot Ah! monsieur Piard veut me mettre 
à l'épreuve! ça me convient. Je vais lui 
porter mardi un petit travail qui lui fera 
ouvrir les yeux et les oreilles; je jure qu'il 
pourra en accepter la paternité de con- 
fiance, et s'en faire honneur devant le 
conseil d'État. Voilà ma position bien nette 
et ma conduite clairement tracée. La pour- 
suite des places est une course au clocher; 
donc , si je veux concourir, il me faut un 
cheval. Monsieur Piard aura la bonté de 
m'en servir ; s'il si^ montre rétif, je lui ap- 
plique en guise d'éperons d'un côté sa 
femme, de l'autre sa maîtresse, que- je ne 
suis pas embarrassé de mettre toutes deux 
dans mes intérêts. 11 faudra qu'il marche, 
le conseiller d'État, oui, parbleu 1 et même 
qu'il galope. 
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Deslandes commença la lecture du dos* 
sier à faveur rose avec l'ardeur mêlée d'ou- 
trecuidance que montraient autrefois les 
mousquetaires en montant à l'assaut ; mais 
il trouva le bastion litigieux mieux dé- 
fendu qu'il ne s'y attendait. Au bout d'une 
heure U reconnut l'impossibilité d'y faire 
brèche avec les seules ressources de son 
intelligence et de sa mémoire, et la néces- 
sité d'appeler à l'aide le Répertoire de Mer- 
lin, leRecueil de Dalloz, le Bulletin des lois 
et tout le reste de l'artillerie de siège qu'il 
avait malheureusement laissée à D***. Pre- 
nant son parti aussitôt , il dîna d'une ma- 
nière sommaire et fut se conOner dans un 
cabinet de lecture du pays latin , où il 
trouva tous les livres dont il avait besoin. 
Il y passa la soirée entière à compulser des 
ouvrages de jurisprudence et à prendre 
des notes ; dans cette longue séance , il ne 
parvint cependant qu'à ébaucher les re- 
cherches auxquelles il se voyait obligé 
pour compléter son travail, il s'y remit 
courageusement le lendemain et y con- 
sacra toute sa journée, sauf le peu d'instants 
donnés à ses repas. Le troisième jour enfin, 
ayant épuisé la science des livres et fixé 
son opinion , il crut pouvoir commencer la 
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rédaction de son rapport. Pour éviter d'ê- 
tre distrait ou dérangé , il se fit apporter à 
manger dans sa chambre et s> enferma , 
décidé à n'en pas sortir avant d'avoir mis 
la dernière main à son œuvre. 

En ce moment le substitut aurait pu ser- 
vir de démonstration vivante à la théorie 
de Fourier sur les merveilleux effets du 
travail attrayant. Une discussion hérissée 
de chiffres et qui lui eût paru aride et nau- 
séabonde , si elle avait eu pour juge en 
perspective un tribunal de première in- 
stance , devint une oeuvre pleine d'intérêt 
et exécutée de verve, grâce à Tinfluence 
de ces mots magiques : Le conseil d'État! 
Huit heures durant, il écrivit sans relâche, 
sans fatigue et sans ennui , ce qui ne lui 
était jamais arrivé depuis son entrée dans 
la magistrature. Mais enfin il vint un mo* 
ment où , se trouvant le cerveau fatigué et 
les doigts rétifs , il ouvrit la fenêtre pour 
respirer un air plus frais que celui de la 
cellule où il était logé. Il se trouva alors à 
Tingt pieds environ d'une encoignure à 
perte de vue, le long de laquelle, pour 
ffout ornement architectural, montaient 
deux gros tuyaux de fonte dont l'un servait 
de conduit aux eaux pluviales , tandis quej 



Digitized by VjOOQIC 



( 163 ) 

l'autre «'ouvrait en cuvette à chaque étage. 
Cette perspective , plus bornée que pitto- 
resque, le lit involontairement souvenir 
de celle dont il jouissait à D""^* dans son ap- 
partement ; il se rappela la physionomie 
vénérable de la noire cathédrale » la fa- 
çade régulière du moderne hôtel de ville, 
la pose héroïque du gr£|Dd homme de 
bronze , le frais murmure de la fontaine et 
le champêtre aspect des tilleuls plantés sur 
la place. 

— Il faut avouer, pensa-t-il , que cette 
vue-ci ne vaut pas Tautre. Si j'avais à faire 
un long travail, j'aimerais autant l'expédier 
chez moi , au coin de mon feu , que dan» 
ce cabinet où je n'ai ni jour , ni air, ni soleil . 
Mais , grâce à Dieu , dans deu^ heures ce 
sera. fini. 

Deslandes referma la fenêtre et se rassit 
avec une ardeur nouvelle devant la petite 
table qui lui servait de bureau. Il avait à 
pelae écrit une demi-page, qu'un coup 
brusquement frappé à la porte le fit tres- 
saillir : quoique contrarié, il se leva pour 
ouvrir. 

— Ah! c'est toi? dît-il en apercevant 
Blondeau ; est-ce que tu es malade ? tu es 
pâle comme un mort. 
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Elondeau de Gustan était fort blême en 
effet. Ses yeux rougît, son air défait et ses 
vêtements en désordre trahissaient une 
catastrophe dont le jeune magistrat ne se 
douta pas , et qui peut être racontée en 
deux mots. Fidèle à ses habitudes hasar- 
deuses , le flibustier en gants jaunes sortait 
d'une maison de jeu dans laquelle, après 
une lutte de trois heures, avaient chaviré 
sur la noire les deux mille francs empruntés 
à Deslandes et promis à M. Bigarré. De ce 
naufrage , Blondeau , selon l'usage des 
joueurs , n'avait pas sauvé une seule pièce 
de cent sous , et il se trouvait retombé 
précisément au point de détresse où son 
ami l'avait trouvé en arrivant à Paris. Dans 
ce désastre , il venait rendre visite à Des- 
landes , ou plutôt aux dix-sept billets de 
banque dont était encore garni le porte* 
feuille du substitut. 

— Si je suis pâle, tu ne l'es pas moins , 
répondit Blondeau avec une insouciance 
affectée. Quel diabolique commerce fais-tu 
depuis trois jours? Est-ce toi qui as grif- 
fonné tout ce barbouillage? 

— Barbouillage! répliqua Deslandes. 
Parle avec plus de respect d'un chef-d'œu- 
vre de logique et d'érudition. Veux- tu que 
je te le lise ? 
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— Tu sais que la jurisprudence n'est pas 
mon fort. Mais, chef-d'œuvre ou non, je ne 
croyais pas que tu fusses venu à Paris pour 
te claquemurer tête à tête avec une écri- 
toJre. 

— Ma foi ! je ne m'y attendais pas non 
plus. J'étais décidé à me donner vacances 
complètes; à flânerie jour, à voir le monde, 
à courir les théâtres , et voilà que depuis 
trois jours j'ai abattu plus d'ouvrage que 
je ne fais ordinairement pendant quinze. 
Mais je n'en ai plus que pour quelques 
heures, et je compte m'indemniser dès 
demain. A propos , as-tu revu M°''> de Mar- 
mancourt ? 

— Oui, la robe a été admirée, et tu 
passes pour un homme plein de goût. 

Deslandes se caressa le menton avec 
complaisance. 

— Que cherches-tu ? dit-il ensuite à son 
ami , dont les yeux erraient çà et là d'un 
air préoccupé ? 

— Je regarde ta niche ; car il serait trop 
fastueux de dire ta chambre , répondit 
Blondeau en se levant; quelle idée t'a pris 
de venir te loger ici ! A part moi , avec qui ^ 
tu ne te gênes pas, décemment tu n'y pour- 
rais pas recevoir une visite ; et c'est à peine 
si toi-même tu y es en sûreté. 

15 
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— Comment ça ! 'dit le substitut , est-ce 
que cet hôtel a un mauvais renom ? 

— Je ne m'y fierais pas, surtout si j'avais 
arec moi une somme considérable. Où ca- 
ches-tu ton portefeuille? 

— Là, dit Deslandes, en montrant un 
vieux secrétaire d'acajou surmonté d'une 
tablette de marbre cassée en trois mor- 
ceaux. 

.Blondeau s'approcha du meuble et y ap* 
puya la main comme pour en essayer la 
solidité. 

—Voilà de l'argent en suinté ! dit-il en 
haussant les épaules; d'un coup de poing je 
parie de faire sauter la serrure. St puis 
dans ces hôtels garnis qui sont aux ordres 
de la police, il y a des clefs qui vont à tous 
les meubles. Un paquet de billets de banque 
est si tentant et a si vite disparu ! 

Deslandes se leva brusquement , ouvrit 
le secrétaire , et trouva dans un des tiroira 
son portefeuille intact. 

— Tu m'as fait peur, dit-il ; mais tu vois 
que c'est à tort. 

— Ce qui n'est pas arrivé hier peut arri- 
ver demain , dit Blondeau d'un .ton senten- 
cieux. 

— Tu crois donc qu'il est imprudent de 
garder avec moi tant d'argent? 



Digitized by VjOOQIC 



(167) 

— Dans une maison ouverte à tout ve- 
nant , pleine d'individus souvent fort peu 
scrupuleux , qui ne font qu'arriver et par- 
tir ! mai foi j'aimerais presque autaut dé- 
poser ma bourse sur une borne et la con- 
fier à la probité publique. 

— En ce cas , il faut que tu me rendes 
tin service , dit le substitut. 

Involontairement Blondeau baissa les 
yeux, tandis qu'une faible rougeur colorait 
la teinte livide de ses joues. 

— Je vais garder un ou deux mille francs 
pour ma dépense, reprit Deslandes, et 
tu me feras le plaisir d'enfermer le reste 
dans ton bureau, où il sera en sûreté. 

Cette confiance spontanée en allant au- 
devant d'une proposition que le joueur 
hésitait à formuler, malgré son aplomb 
habituel , éveilla dans son àme un de ces 
remords que jette parfois aux êtres déjà 
corrompus le flambeau de l'honnêteté près 
de s'éteindre ; lueur assez vive pour éclai- 
rer le vice et lui montrer sa laideur, mais 
trop faible pour que la vertu puisse s'y ral- 
lumer. 

— Un dépôt 1 dit Blondeau d\ine voix 
émue ; je f avoue que j'aimerais autant te 
voir t'adresser à un autre. Il est toujours 
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désagréable d'avoir chez soi de Targent qui 
ne vous appartient pas et dont on se trouve 
responsable. 

— Tu ne peux me refuser ce service , re- 
prit Deslandes avec vivacité ; tu sais qu'ex- 
cepté toi je ne connais à Paris personne 
en qui je puisse avoir confiance. D'après 
ce que lu m'as dit, et je trouve tes observa- 
tions fort Justes, mon argent n'est pas ici 
fort en sûreté! 

— C'est mon avis. 

— Tu n'as pas envie de me laisser voler, 
n'est-ce pas ? 

— Assurément. 

— Eh bien ! alors fais ce que je le de- 
mande, reprit le substitut , et il présenta 
le portefeuille à son ami , après en avoir 
retiré deux billets de banque. 

— Puisque tu l'exiges, soit, dit Blondeau, 
qui, en se trouvant possesseur d'une somme 
de quinze mille francs, éprouva subitement 
l'ardente soif du jeu, dont sont altérés sans 
exception tous les pontes qui viennent de 
perdre leur argent. 

— Je suis sûr, pensa-t-il, que l'infernale 
série de la rouge est épuisée, et que main- 
tenant la noire est bonne. — Tu es pressé 
de finir ton travail , reprit-il tout haut; je 
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ne veux pas te déranger, ainsi je te laisse» 
Adieu ! dînes-tu avec moi demain ? 

— Non , je dîne chez M"*' Piard , réponr 
dit Deslandes d*un air important. 

Blondeau quitta son confiant ami, et se 
dirigea d'un pas rapide vers la maison d'où 
il était sorti, deux heures auparavant, aussi 
mal en espèces que l'enfant prodigue. A la 
porte , il s'arrêta , et , par un dernier scrur 
pule , essaya de lutter contre sa tentation. 
Mais le démon du jeu est très-fort , et la 
vertu du joueur était faible. 

— Si la veine est encore contre moi , se 
dit-il, je le jure, je ne hasarderai que mille 
francs. 

Après avoir ainsi transigé avec sa con- 
science , il entra. 

Tandis que , en dépit de son serment, le 
dépositaire infidèle perdait billet après bil- 
let , comme en automne un arbre se dé- 
pouille de ses feuilles une à une , Deslan- 
des, dont l'ardeur ne s'était pas un in- 
stant ralentie , mettait la dernière main à 
son travail , pour lequel , en le relisant , il 
éprouva une sorte d'enthousiasme. 

— Si M. Piard s'attend à un factum de 
commençant , pensa-t-il , voici qui le fera 
changer d'opinion sur mon compte. 

15. 
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Le lendemain, le jeune magistrat se ren- 
dit chez son protecteur quelque temps 
avant l'heure dudiner. D'un air modeste il 
lui remit le dossier à cordon rose augmenté 
du rapport qu'il avait passé une partie de 
la nuit à copier de sa plus belle écriture. 

— Vous êtes exact , lui dit le conseiller 
d'État ; dans les affaires , c'est une qualité 
importantCr Nous avons près d'une heure 
devant nous, lisez -moi votre travail; je 
vous dirai franchement ce que j'en pense. 

Deslandes obéit , d'abord avec une timi- 
dité involontaire , puis en prenant de l'a- 
plomb , et enfin en accentuant son débit 
aussi hardiment que s'il eût été à l'au- 
dience. M. Piard écouta cette lecture de 
l'air grave et impassible d'un pédagogue 
qui fait réciter à un écolier sa leçon. A 
deux reprises il interrompit le substitut 
pour aller prendre un livre dans sa biblio- 
thèque , afin de vérifier quelques citations. 
S'étant ainsi assuré de l'exactitude scrupu- 
leuse observée par le rédacteur, il ne put 
s'empêcher de reconnaître , d'autre part , 
la clarté , l'élégance , la logique et la mé- 
thode , qui , même aux yeux d'un jugé sé- 
vère , eussent rendu recommandable l'œu- 
vre du jeune magistrat. 
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— le n'aurai pas une deœi^page à y 
changer, 8e dit-îi, assez content de celte 
économie de travail ; mais il n'ent garde de 
manifester sa satisfaction secrète. 

-* Cela n'est pas mai , dit-il à Deslandes, 
lorsque celui-ci eut tourné le dernier feuil- 
let; c'est même mieux que je n'espérais ; on 
voit que vous avez étudié la matière ; vos 
vecfaerohes sont faites consciencieusement, 
«t Tens^nble ne manque ni d'ordre, ni 
^'endiaînement, ni de justesse d'aperçus, 
foîlà pour réloge; quant à la critique, 
TOtre style est trop abondant , trop feuillu, 
trop fleuri. Dans un travail sérieux , il faut 
savoir renoncer au molle et facetum. La 
manière de Daguesseau est meilleure pour 
ies plaidoiries que pour les rapports , qui 
Teuïent avant tout de la précision et de la 
darté. La moitié de votre travail pourrait 
être retranchée sans inconvénient. C'est là 
un défaut ; 

Omnesupervacuumpleno depectoremanat, 

a dit Horace : Tout ce qui est superflu est 
mauvais. Tenez-vous donc en garde contre 
la redondance des paroles qui indique ra- 
rement l'abondance des idées. Il y a dans 
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ce que tous venez de me lire des parties 
assez bien faites ; mais , je tous le répète, 
le tout est prolixe , languissant : cela sent 
la province. Cependant , comme c'est un 
début , j*en suis assez content , et je parie- 
rais même que vous ferez déjà mieux la 
seconde fois. Tenez, continua M. Piard, 
en allongeant la main vers le bureau, 
sur lequel il prit un dossier une fois plus 
gros que le premier, voici une affaire toute 
différente de celle que vous venez de trai- 
ter : c*est un procès entre la préfecture de 
la Seine et une compagnie d'entrepreneurs. 
]âtudiez-la, et rédigez-en le rapport, en 
cherchant à profiter des conseils que je 
viens de vous donner. 

Déconcerté de recevoir, au lieu des com- 
pliments qu'il attendait, un encouragement 
si mince et si mêlé de critiques, Deslandes 
prit la liasse de papiers en essayant de sou- 
rire. Il la trouva beaucoup plus lourde que 
la première , et celte fois crut y reconnaî- 
tre , par un flair machinal , le parfum so- 
porifique des paperasses qui , dans le par- 
quet de son tribunal, l'avait fait bâiller tant 
de fois. 

—Ah çà! ce maître pédant se figure-t-il 
que je vais lui triturer tous ses rapports 
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Tun après l'antre? se dit-il en regardant 
d'un mauvais œil le bureau chargé de dos- 
siers; ça serait amusant! Il n*aîme pas le 
molle et faceium ! Ne voilà-t-il pas une 
belle^critîque ! Si mon style a de Télégance 
et de Tagrément, dois-je le rendre à plaisir 
sec et plat? Pour lui plaire il faudrait peut- 
être écrire en patois i 

' — A ma connaissance 9 voilà le premier 
solliciteur dont il soit possible de tirer parti, 
pensait au même instant le conseiller 
d*£tat; c'est une véritable trouvaille. J'en 
ferai un secrétaire sans appointements ; il 
préparera mes rapports et m'épargnera 
l'ennuyeux travail des recherches; d'ail* 
leurs , cela est son intérêt plus que le mien ; 
ne faut-il pas qu'il se mette au courant des 
affaires ? 

L'arrivée successive des convives inter- 
rompit le tête-à'téte des deux interlocuteurs 
qui passèrent du cabinet de M. Piard dans 
le salon. Comprenant la nécessité de pa- 
raître aimable, le substitut parvint à triom- 
pher de sa' mauvaise humeur. Il ne laissa 
échapper aucune occasion de se rappro- 
cher d'Isaure qui, en souvenir des dix billets 
de la souscription polonaise, le reçut avec 
une bienveillance marquée. Deslandes , 
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doiit ramonr-propre chercliâit une com- 
peneatîon au désappointement qu'il venait 
d*éprouTer, s'exagéra facilement Timpor- 
tance d'un pareil accueil. Distingué, du 
moins il le croyait , par une femme d'un 
mérite supérieur, il sentit redoubler son 
désir de lui plaire. Il déploya donc tous ses 
moyens de séduction. Â table il découpa 
lestement une dinde de Péri gueux , sans 
tirer de la cavité de l'animal plus de la 
-moitié du trésor truffé qui s'y trouvait en- 
foui, talent et réserve que devait apprécier 
une maîtresse de maison. Au salon il prit 
part à la conversation avec une vivacité 
abondante qui fit plus d'une fois froncer 
le sourcil au député du centre gauche , me- 
nacé d'une éclipse totale. Il se montra tour 
à tour enjoué, caustique et profond, cher- 
cha l'esprit souvent et le rencontra quel- 
quefois , obtint en un mot un de ces succès 
qui , dans tout l'espace compris entre un 
piano et une table de whist , mettent un 
homme en relief depuis dix heures du soir 
jusqu'à minuit , mais dont personne ne se 
souvient le lendemain. 

En rentrant dans sa chambre, le manteau 
alourdi par le dossier numéro deux , Des- 
landes examina sa conscience et se trouva» 
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non pas amoureux de M"« Piard , maïs dé- 
etdé à le devenir. Au rebours de la plupart 
des affections qui naissent sans le savoir, et 
Be se connaissent qu'à un certain âge, la 
passion du substitut anticipa sur sa propre 
existence et se pressentit avant d'éclore. 
C'est beaucoup quand l'amour a un motif , 
la sien en eut deux : l'utilité d'abord ; 
n'était-il pas évident que plaire à sa pro- 
tectrice était le meilleur moyen de se la 
rendre favorable ? Venait ensuite l'appétit 
d'un coeur affamé par le plus long jeûne sen* 
timental que puisse subir un homme de 
vingt-sept ans. Au milieu d'une population 
de provinciales laides ou dévotes, ver- 
tueuses ou prudentes, mais la plupart aussi 
rebelles à la tendresse que les vestales ro- 
maines ou les nymphes de Diane, le jeune 
magistrat avait dû réprimer toute velléité 
romanesque qui l'eût perdu de réputation 
sans lui procurer aucun bénéfice. Il se 
trouva merveilleusement préparé par le 
repos aux émotions vivaces qu'il avait si 
souvent souhaitées au milieu de sa mono- 
tone existence. Dans cette disposition in- 
flammable , que n'avaient pu tout à fait 
amortir les rêves ambitieux , Deslandes de- 
vait nécessairement tomber épris de la pre- 
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mière femme aimable qui daignerait lui 
accorder la moindre de ces attentions que 
la présomption masculine est si prompte à 
métamorphoser en encouragements. Par 
un hasard heureux au premier aspect , il 
se trouva que M°>« Piard , jeune encore , 
très-spirituelle , belle et puissante à la fois, 
réunissait toutes les qualités propres à sa- 
tisfaire l'ambition et à flatter la Tanîté,mo- 
biles également puissants sur Tâme du sub- 
stitut. Moitié calcul , moitié attraction , 
Deslandes se déclara donc amoureux , ce 
qui est un grand acheminement à Tétre en 
réalité. £n se couchant il doutait encore un 
peu de cette passion improvisée , mais à 
son réveil il y crut sérieusement ; tant il 
est vrai que la nuit porte conseil. 
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CHAPITRE Vin. 



La .vie des solliciteurs est laborieuse , 
mais ses fatigues sont purement physiques : 
je ne parle pas de ses soucis. Se lever 
matin, assiéger les bureaux ministériels» 
harceler les protecteurs , dépister les con- 
currents, moduler sur tous les tons la can- 
fi'lène des pétitionnaires ; le soir, courir les 
salons pour montrer aux gens en crédit une 
figure obstinément souriante ; devenir, en 
un mot , un placet incarné toujours ouvert 
à Tendroit le plus respectueux : tous ces 
détails que chaque jour ramène sans au- 
cune variation exigent plus de santé que 
de talent. Pour réussir en un pareil métier, 
il faut, avant tout, être patient et ingambe; 
Fesprît y est du luxe, souvent même ce 
superflu devient nuisible. Deslandes toute- 
fois n'en jugea point ainsi et ne crut pas 

16 
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pouvoir mettre trop de finesse dans des 
manœuvres auxquelles un tendre sentiment 
venait d'ouvrir un champ plus vaste , mais 
aussi plus difficile. 

Voici quel fut, pendant près d'un mois, le 
genre de vie de Tambitieux substitut. A six 
heures du matin , quelquefois plus tôt, il se 
levait courageusement et attelait incon- 
tinent toutes les puissances de son esprit à 
l'un des volumineux dossiers dont le con* 
seiller d'État avait soin de ne jamais le 
laisser manquer. A l'exception d'une demi« 
heure consacrée au déjeuner le plus fru- 
gal, ce labourage intellectuel occupait 
toute la matinée. Quoique la première 
ardeur du jeune magistrat se fût considé-^ 
rablement amortie, et qu'en écrivant il 
sommeillât quelquefois à l'instar du bon 
Homère , il persistait néanmoins avec une 
résignation stoïque dans un travail qui de- 
vait , pensait-il , lui concilier à jamais l'es* 
time et l'intérêt de son protecteur. 

A trois heures , la tête lourde et l'esprit 
fatigué. Deslandes, loin de songer à prendre 
du repos , ne faisait que changer de har^ 
nois; le jurisconsulte alors se métamor- 
phosait en homme du monde. Après avoir 
donné les soins les plus minutieux à une 
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toilette que l'art parisien venait d'expurger 
de tout idiotisme provincial, il allait faire 
sa cour à M"® Piard, près de laquelle il 
avait habilement gradué la fréquence de ses 
yisites. D'abord, il ne s'était présenté qu'une 
fois par semaine dans le salon de la rue de 
la Planche, puis il y était allé de deux jours 
l'un ; enfin , il s'y montra tous les jours sans 
que la femme politique parût remarquer 
défavorablement une pareille assiduité. 

Le soir , ne pouvant suivre Isaure dana 
les salons d'un monde auquel il était encore 
étranger, Deslandes s'allait joindre à la 
troupe galante qui papillonnait sans cesse 
autour de M"''* de Marmancourt. Chaque 
fois il laissait à ce flambeau quelques par- 
celles de ses ailes ; la bouillotte , les par- 
ties de spectacle, les dîners, enfin toutes 
les petites dépenses qui éclosent en guise 
de fleurs sous les pas de certaines jolies 
femmes , criblaient sa bourse sans relâche ; 
mais il supportait avec philosophie cette 
saignée d'argent. Dans l'espèce de blocus 
dont il voulait entourer son protecteur 
pour lui ôter tout moyen de manquer à 
sa promasse , M""" de Marmancourt occu- 
pait un terrain trop avantageux pour qu'il 
négligeât de s'en assurer, n'importe à quel 
prix. 
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— C'est de l'argent placé à gros intérêt , 
répétait-il en se rappelant les instructions 
de M. de Loisetay. 

Deslandes se résignait donc au sensible 
amaigrissement de sa bourse. Mais une 
chose à laquelle il avait peine à s*habituer , 
c'était la fatalité qui s'obstinait à le pour- 
suivre dans le salon de M"^ de Marman- 
court ; il semblait qu'un démon malin y 
tendît ses pièges pour lui faire commettre 
maladresse sur maladresse. Tantôt un ma- 
got fêlé, Chinois fort équivoque, se trouvait 
inopinément derrière son coude au mo^ 
ment où il remuait le bras; tantôt, en s'as" 
seyant sur un fauteuil vide en apparence , 
il écrasait un chapeau d'un âge mûr dont 
l'aplatissement faisait pousser à Théodosie 
les plus douloureuses esLclamations. 

— Il faut que je sois ensorcelé , se disait 
alors le substitut; il est écrit que je ne 
pourrai pas faire ici un seul mouvement 
sans briser ou gâter quelque chose. Je 
n'ai jamais été d'une balourdise si mons- 
trueuse. 

Honteux de ses gaucheries , il employait, 
pour se les faire pardonner, le moyen qui 
lui avait si bien réussi une première fois. 
La réparation des petites catastrophes dont 
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il acceptait candidement la paternité 
ajouta au budget de ses dépenses un cha- 
pitre qu'il n'avait pas fait entrer en compte 
en venant à Paris , et qui l'obligea de re- 
courir beaucoup plus tôt qu'il ne s'y atten- 
dait au dépôt dont son ami s'était chargé. 
Dans sa guerre de tapis vert , Blondeau , 
après s'être trouvé à deux doigts du désas- 
tre le plus complet , s'était relevé grâce à 
un caprice de la fortune. Dès lors il avait 
continué de batailler contre la rouge, avec 
des alternatives de perte et de succès. Heu- 
reusement il se trouvait en gain lorsque 
le substitut lui demanda de l'argent. Ce ne 
fut pas sans un secret dépit que le joueur 
vit diminuer de deux billets de mille francs 
la somme sur laquelle reposaient ses es- 
pérances , et dont en ce moment même il 
venait de combiner les chiffres de manière 
à en composer une martingale infaillible 
selon lui. 

— Sais-tu que tu fais une dépense exces- 
sive ! dit-il à Deslandes d'un air de remon- 
trance. Diantre I il ne faut pas jeter ainsi 
l'argent par les fenêtres 1 

— Cest aisé à dire , répondit le substitut 
en hochant la tête ; si tu connais un moyen 
de mener la vie du monde sans dépenser 

16. 
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de Targent, je te saurai un gré ioOni de me 
renseigner. Ce n'est pas le courant qni est 
ruineux, ce sont les accidents imprévus. 
Pour t'en donner une idée, hier encore , à 
propos d'un mauraîs petit magot , pas plus 
chinois que nous, quoi qu'on en dise, et que 
j*ai eu l'inexplicable maladresse de mettre 
en pièces , j'ai envoyé à M""* de M arman* 
court deux superbes cornets de porcelaine, 
Trai Japon ceux-là! Sais-tu ce qu'ils m'ont 
coûté? quatre cents francs, rien que cela ! 

— Voilà qui n'a pas le sens commun ! s'é- 
cria Biondeau , à qui l'égoïsme particulier 
aux joueurs fit oublier les égards qu'il de- 
vait à M*"^ de Marmancourt ; un magot qui 
ne valait pas cent sous ! 

— Elle prétend que, comme objet de eu* 
riosité, il valait au moins cent écus pour un 
amateur. 

— Si tu prends l'habitude de croire tout 
ce que disent les femmes , elles te persua- 
deront qu'il fait bientôt nuit en plein midi. 

Habitué depuis quelque temps à traiter 
comme sien l'argent du substitut en l'expo- 
sant aux chances les plus néfastes de la rou- 
lette , Biondeau regardait comme une vé- 
ritable lésion le remboursement qu'il se 
voyait obligé d'effectuer, mais il imagina 
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bientôt un moyen de s'indemniser de cette 
perte. 

— G*est Théodosîe, se dit-il, qui arec les 
tours qu'elle joue à ce pauyre Victor, vient 
d'entamer ma martingale; elle aura la 
bonté de réparer cette brèche. Gela est de 
toute justice. 

De tous les moyens mis en œuvre par 
Deslandes pour réussir, travail assidu, 
amour intéressé et largesses intelligentes, 
la galanterie était celui où il déployait le 
plus d'ardeur et de raffinement. Sur la 
pente glissante au sommet de laquelle sié- 
geait M™« Piard , cuirassée du triple airain 
de la pruderie, de l'orgueil et de l'ambition, 
il gravissait d'un pas ralenti par la pru- 
dence, n'avançant un pied qu'après avoir 
affermi l'autre , et s'accrochant des deux 
mains aux moindres broussailles de ce ter- 
rain aride. A chaque progrès , un redouble- 
ment de précautions devenait nécessaire. 
Ainsi que toutes les femmes vertueuses avec 
préméditation, Isaure avait son plan de dé- 
fense tout prêt en cas d'agression. Devinant 
d'instinct la stratégie d'une passion qu'elle 
n'avait pas encore éprouvée, elle avait 
compris que le plus sûr moyen de vaincre 
le péril était de le tenir à distance , opinion 
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fort Jugte, car la résistance féminine est 
toujours plus efficace de loin que de près. 
D'ayance , elle avait donc scrupuleusement 
détruit autour d'elle toutes les positions où 
s'abritent d'ordinaire les amants , comme, 
à l'approche d'un siège, les ingénieurs 
d'une place de guerre brûlent impitoyable- 
ment , dans un certain rayon , les maisons 
où pourrait se loger l'ennemi. 

M°^« Piard ne dansait ni ne valsait ; elle 
ne montait pas à cheval , elle n'allait que 
fort rarement au spectacle, elle n'avait pas 
d'album ; on ne la trouvait jamais lisant un 
roman ou assise à son piano ; donc , le 
substitut se voyait privé de toutes les oc- 
casions de galanterie dont les coquettes 
aiment à s'entourer. Auprès d'une pareille 
femme, afficher tout d'abord des préten- 
tions amoureuses , (eut été un infaillible 
moyen de se faire éconduire sans rémission^ 
Plus d'un présomptueux Parisien avait déjà 
échoué sur cet écueil , que le jeune pro- 
vincial eut l'adresse d'éviter. 

Parmi toutes les manières d'exprimer à 
une femme la passion qu'on ressent pour 
elle 9 Deslandes choisit la plus gauche en 
apparence qui se trouva la plus habile en 
réalité. Au lieu de se pavaner dans l'on- 
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trecuidftnce d*un Lovelace anticipant sur la 
victoire , ou de soupirer lamentablement à 
la Werther en laissant sortir de sa poche 
le canon d'un pistolet , ou bien encore de 
rouler des yeux furibonds et de maugréer 
le ciel et la terre à la façon d'Antony , le 
substitut adopta , pour caractériser son 
rôle , la timidité , la modestie , la réserve , 
la soumission, le dévouement, le respect, 
Tabnégation et toutes les autres vertus des 
passions d'autrui. De ces fleurs de Tâme , 
aimables dans leur humilité, il composa 
peu à peu une gerbe sentimentale dont 
la femme la plus sévère eût savouré com- 
plaisamment le parfum , comme on respire 
la senteur innocente d'un bouquet de vio- 
lettes. En un mot , pour faire son chemin , 
Deslandes se mit à genoux; ce n'est pas en 
général le moyen d'aller vite ; mais cette 
allure n'a rien d'inquiétant, et c'est là un 
point essentiel , lorsqu'il s'agit d'apprivoiser 
une femme vertueuse , biche farouche de 
son métier.; 

Malgré les soins causés par l'ambition et 
les froides habitudes d'une vie toute posi- 
tive , il était impossible que W^"" Piard fer- 
mât les yeux à cette passion si bien gantée, 
qui chaque jour venait manœuvrer devant 
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elle d'un aîr tendre, docile et dncret. Dé- 
daigneusement habituée aux hommages des 
hommes qui briguaient sa protection , elle 
n'accorda d*abord à cette nouyelle conquête 
qu'une attention distraite ou indifférente , 
mais peu à peu elle y reconnut des qualités 
méritoires par leur rareté. Le respectueux 
empressement de Deslandes , sa retenue 
pleine de délicatesse, sa complaisance à 
toute épreuve, contrastaient tellement avec 
la suffisance des protégés ses prédécesseurs, 
qu'Isaure ne put s'empêcher de remarquer 
cette différence et de lui en savoir gré. Elle 
crut découvrir dans le jeune solliciteur une 
de ces âmes à la fois riches et simples 
telles qu'il s'en trouve encore en province > 
à ce qu'on croit à Paris ; et son orgueil , 
qu'eût révolté la moindre échappée pré- 
somptueuse, s'adoucit en faveur d'un sen- 
timent dont la modeste allure semblait ga* 
rantir le caractère inoffensif. 

Pour asservir une coquette il peut être 
bon de montrer sa force ; pour désarmer 
une prude il est toujours habile de la ca- 
cher. Assez peu redoutable en réalité , Des- 
landes avait craint pourtant de le paraître 
trop. Semblable à ces petits hommes qui 
baissent la tête pour passer sous une porte 
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de six pieds , il se diminuait de peur d'ef- 
frayer sa protectrice en développant de 
pied en cap une rouerie quil croyait gigan- 
tesque. Ce manège lui réussit d'une ma- 
nière qui aurait peut-être humilié son 
amour-propre» s'il eût connu le véritable 
caractère de son succès» A force de respect 
il parut sans conséquence. Dès lors il lui 
fut permis d'aimer ; car ce qui offense une 
femme vertueuse, ce n'est pas le désir, 
c'est la prétention. 

Par un de ces tacites accords, si fré- 
quents au début des passions parisiennes » 
Deslandes se trouva installé dans ses fonc- 
tions d'adorateur soumis et désintéressé. 
Â ses yeux cette position n'était qu'un sur- 
numérariat , tandis qu'Isaure y voyait un 
arrangement définitif. Espérant que, selon 
l'usage , le temps lui donnerait raison , le 
substitut s'appliqua à conquérir successive- 
ment toutes les innocentes prérogatives de 
l'emploi qu'il venait d'obtenir. Grâce à 
son assiduité journalière dans le salon de 
Mme piard , il y exerça bientôt l'espèce de 
droit d'hospitalité que les règlements mi- 
litaires attribuent aux soldats logés chez 
les citoyens ; il eut place au feu et à la lu- 
mière , en attendant mieux 5 il entrait sans 
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qu'on Tannonçât , se débarrassait famittè- 
renient de son chapeau , s'asseyait Âa res- 
tait debout, à sa guise, prenait sur ses 
genoux la levrette favorite, feuilletait* un 
livre quand survenait une visite importune, 
d'autres fois il cachetait les lettres de 
]|[me pjard qui , pour suffire aux soins d'une 
correspondance fort étendue, écrivait à 
toute heure. Enfin , il appelait les dômes- 
tiquespar leurs noms, découpait à table , et 
se chargeait au dehors d'une foule de com- 
missions que lui rendait agréables l'espoir 
d'être récompensé par un sourire de sa 
belle prolectrice. 

Deslandes, qui , par politique , s'était ré- 
signé à servir gratuitement de secrétaire au 
conseiller d*Élat , devint pour M"* Piard 
une espèce d'aide de camp dont elle em« 
ployait le zèle sans scrupule et même avec 
un certain plaisir. Les femmes ambitieuses 
ont en général un esprit dominateurqui pré- 
fère dans un homme la souplesse & la force; 
elles s'accommodent mieux du roseau qui 
plie que du chêne qui résiste ; car, viriles 
et hardies, ce n'est pas un appui qu'il leur 
faut , c'est un jouet. La docilité à toute 
épreuve du substitut le servit beaucoup 
plus que n'eussent fait des qualités héroï- 



Digitized by VjOOQIC 



( t89 ) 

que». H»« Piard lui accorda peu à ,peu Tin- 
lérêl que porte un maître à son éhève; elle 
{iii (ionnait dés conseils , rectifiait les opi- 
niotis exagérées qu'il s'était formées en 
prôyince sur beaucoup de points , et le 
perfectionnait dans la science du monde ; 
quelquefois même, par une sorte d'amicale 
sollicitude, elle Tiiiterrogeait sur ses actions 
et lui demandait compte de l'emploi de 
son temps. Quant au but principal du sub- 
stitut, Isaure s'en tenait aux promesses sans 
ae presser de les accomplir. Il y avait de 
sa part , non pas déni de protection , mais 
délai. Gela est facile à comprendre : sou- 
yent on rend service à un importun pour 
s'en débarrasser , tandis qu'on diffère de 
lavoriser un homme aimable aOn de jouir 
plus longtemps de ses assiduités. Delsandes 
devait donc attribuer à son succès même 
un retard contraire à ses intérêts ; mais se 
fut-il douté de cet étrange obstacle, sa 
vanité , aussi puissante au moins qiie son 
ambition , l'aurait , selon toute apparence, 
etinpêché d'y porter remède. 

Cinq semaines environ après son arrivée 
à Paris , un matin que le temps était som- 
bre et disposait rame aux idées mélancoli- 
ques, le substitut réfléchit sérieusement sur 
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sa position. Établissant en quelque sorte 
le bilan de son actif et de son passif , il 
balança les efforts tentés par lui avec les 
avantages acquis , et ne put s'empêcher de 
trouver les derniers un peu légers auprès 
des autres. Pour prix d'un travail de huit 
heures par jour, d'une amabilité non moins 
obstinée, et de près de 5,000 fr. dépensés 
de la manière la plus futile, qu'avait-il ob- 
tenu? 

— Des promesses, se dit-il en répondant 
â la question qu'il venait de s'adresser; des 
promesses , c'est-à-dire quelque chose de 
si commun qu'en tout pays cette marchan- 
dise-là se donne gratis k qui en veut. Je 
•commence k croire qu'à force de vouloir 
être habile , je me suis engagé dans une 
fausse route. Au lieu de prendre de l'as- 
cendant sur tous ces gens-là, je me laisse 
bénévolement exploiter par eux. Diantre ! 
ce n'est pas pour cela que je suis venu à 
Paris I II faut changer de tactique à l'in- 
stant même ; je ne peux pas passer ma vie 
à rédiger les rapports de M. Piard , à être 
le patito de sa femme et à renouveler pièce 
à pièce l'ameublement de M""^ de Marman- 
court. C'est assez creuser la tranchée; il 
«st temps de battre en brèche. 
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Un incident inattendu et d'une nature un 
peu burlesque fournit à Deslandes une oc- 
casion favorable pour tenter Fattaque dé- 
cisÎTC dont il venait de reconnaître la né- 
cessité. Un jour, en entrant dans le salon 
de W" de Marmancourt , il trouva la maî- 
tresse du logis et rélève pianiste d'un âge 
mûr, mutuellement exaspérées Tune contre 
l'autre. Les épithètes pittoresques que s'a- 
dressaient en combattant les héros d'Ho- 
mère auraient paru sans couleur auprès 
des compliments qu'échangeaient les deux 
interlocutrices; car l'amitié qu'affichent 
l'une pour l'autre certaines femmes -est un 
ballon d'où s'échappe, au premier coup 
d'épingle, une bourrasque de haine. La 
présenc^ du substitut mit fin à une joute 
d'éloquence qui menaçait de dégénérer en 
argumentation manuelle. Théodosie, qui 
avait l'avantage du terrain puisqu'elle était 
dans son salon , ordonna à son amie de 
sortir ; celle-ci obéit , mais ce ne fut pas 
sans avoir proféré un serment de vengeance 
aussi tragique que l'imprécation de Camille 
dans Horace. 

Le lendemain, deux lettres sans signature 
arrivèrent parla petite poste chez M. Piard. 
La première avertissait Isaure de la crimi- 
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nelle conduite de son mari, et invoquait à 
Tappuidet^te dénonciation le témoignage 
ôç Deslandes. La seconde, adressée au oon« 
seiller d'État lui-même, contenait un cata* 
logue presque aussi long que celui de don 
Juan, et dans lequel se trouy aient enregis- 
trés , par ordre de date , tous les rivaux 
supposés ou véritables dont avait droit de 
se plaindre^ l'amoureux de cinquante ans. 
Cette liste polyglotte était clo^e par le nom 
du substitut qui, depuis près d'un mois, 
disait on , venait chaque jour chez M«>« de 
Marmancourt , et y était reçu avec une fa- 
miliarité dont un aveugle seul pouvait ne 
pas comprendre le véritable sefns. Le cor- 
respondant anonyme entrait dans le détail 
des magnifiques procédés du jeune magis- 
trat, et en tirait cette conclusion qui , dans 
une certaine société, jouit de l'autorité 
d'un axiome : Amour prodigue , amour 
heureux ! 

Il y avait à peine une heure que ces deux 
épitres étaient parvenues respectivement 
à leur adresse , lorsque Deslandejs se pré- 
senta chez le conseiller d'État. Quoiqu'il 
eût sous le bras un dossier volumineux , au 
lieu de se diriger vers le cabinet de son pro- 
tecteur, il entra d'abord dans le salon ou il 
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efpërak de rencontrer Isaare qui s'y trou- 
vait en effet. £He était seule, et se prome- 
«ait à^pas lents, habitiHje que les femmes 
d'af£aires empruntent volontiers aujL hom* 
mes. £n entendant marcher derrière elle , 
l|m« pfurd se retourna par un mouvement 
brusque , et montra au substitut un visage 
dont la froideur accoutumée avait disparu 
et fak place à l'expression la plus ora- 
geuse. 

S'il est vrai, comme Ta dit La Rochefou- 
cauld, qu'il y ait peu d'honnêtes femmes qui 
ne soient lasses de leur métier, c'est à coup 
sûr à l'annonce d'une trahison maritale 
qu'il doit être permis à cette lassitude de 
se manifester. Vertueuse sans effort (par 
conséquent sans mérite, eût ajouté l'auteur 
des Maximes), Isaure néanmoins se croyait 
le droit de se glorifier de la belle conduite 
qui lui coûtait si peu. Le fait seul d'ob- 
server scrupuleusement , à l'égard d'un 
homme de cinquante ans , la fidélité pres- 
crite par la loi , lui semblait mériter l'éter- 
nelle gratitude d'un vieux mari qui ne de- 
vait pas s'attendre à un pareil bonheur. 
En trouvant la déloyauté où elle supposait 
la reconnaissance, en se voyant trahie, elle 
jeune, belle, spirituelle et courtisée par un 

17. 
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barbon si bien fait pour être trompé lui- 
même, M^*' Piard éprouva une de ces indi- 
gnations véhémentes dont Teffet ordinaire 
est l'application immédiate de la loi des 
représailles. L'orgueil prit soudainement 
sur son cœur blessé l'empire que n'y eût 
peut-être jamais conquis une passion plus 
tendre. 

«^ Si cette infamie est vraie , se dit-elle, 
ma vengeance ne se fera pas attendre 1 

Ce fut en ce moment que le substitut en- 
tra dans le salon , la cravate bien mise > la 
redingote pincée , les bottes brillantes , les 
cheveux parfumés, le regard caressant, 
les lèvres souriantes , si gentil en un mot, 
qu'à sa vue toute femme offensée devait se 
dire : Voici mon vengeur î 
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CHAPITRE IX. 



Deslandes avait si souvent entretenu sa 
protectrice de Tempire absolu qu'elle exer- 
çait sur lui, qu'Isaure croyait sérieusement 
à cette souveraineté. Elle était persuadée 
que, pour être obéie, il lui suffisait de com* 
mander. Cependant, en cette circonstance, 
elle entoura de précautions oratoires la 
question décisive dont la lettre anonyme 
qu'elle venait de recevoir lui avait suggéré 
ridée. Appelant à l'aide une dissimulation 
nécessaire , elle s'efforça de rappeler sur 
sa physionomie le calme qui depuis une 
heure en avait disparu , et s'assit d'un air 
de négligence , tandis que le substitut s'a- 
vançait pour la saluer. 

— Vous arrivez à propos , lui dit-elle 
avec un sourire contraint , je veux vous 
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confesser; ainsi faites votre examen de 
conscience. 

— Je le fais tous les matins, et j'y trouve 
toujours le même péché, répondit Des- 
landes , qui accompagna d'un tendre re- 
gard ce profane langage. 

— Il ne s'agit pas de cela. J'ai vu hier au 
soir le garde des sceaux , et je lui ai rap- 
pelé la promesse qu'il m'avait faite la se- 
maine dernière. A mon grand étonnement, 
il m'a paru celte fois moins bien disposé à 
votre égard. J'ai voulu connaître la rai- 
son d'un pareil changement ; voici ce que 
j'ai découvert : vous êtes , il est vrai , bien 
noté au ministère de la justice ; mais on a 
pris dernièrement des informations sur 
votre genre de vie depuis votre arrivée à 
Paris, et ces renseignements n'ont pas été 
si favorables qu'on devait s*y attendre d'a- 
près la chaleur que j'avais mise dans mes 
recommandations. 

— Que peut-on me reprocher? s'écria le 
substitut. 

— Je vous |e répète, examinez votre con- 
science. 

— La vie que je mène ici est d'une régu- 
larité que je pourrais appeler monastique. 
A l'exception des courts instants pendant 
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lesquels j*ai leboaheur de tous xoir^ines ma- 
tinées tout entières sont consacrées au tra- 
yail ; c^t un fait que peut certifier M. Piard. 
«— Aussi ne s'agit-il pas de remploi de 
Tos matinées, mais de celui de vos sQîrées. 

— Le soir, dit Deslandçs d*un ton moioa 
assuré , forcé de renoncer à l'espoir dé 
vous voir , je cherche à, tuer le temps ; je 
vais au spectacle, ou bien je vois mes amis; 
le plus souvent je reste tristement au coin 
de mon feu. 

— Voyez la calomnie ! dit M<°c Piard en 
aQ'ectant un sourire railleur; on assure 
que, loin d*être réduit à tuer le temps, 
vous l'occupez au contraire le plus agréa- 
blement du monde auprès d'une femme 
aimable, spirituelle et charmante. C'est là, 
n'est-il pas vrai, un abominable mensonge? 

Le substitut pensa sur- le-champ à Théo- 
dosie et éprouva un léger embarras que 
dissipa presque aussitôt un mouvement de 
satisfaction vaniteuse. 

— Son ironie forcée semble annoncer 
une secrète jalousie , se dit-il, et si elle est 
jalouse, c'est qu'elle m'aime^ Mais qui 
diantre a pu lui apprendre que j€ vais chez 
M"«' de Marmanoourt? Me ferait-elle déjà 
espionner ? 
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— Madame, dit-îi ensuite à voix haute, 
il existe en effet une femme aimable , spiri- 
tuelle et charmante , près de qui le temps, 
au lieu de paraître lent , me semble ayoir 
des ailes ; mais ce n'est pas d'elle qu'il peut 
être question 9 puisque depuis mon arrivée 
à Paris je n'ai pas eu l'honneur de passer 
une seule soirée dans ce salon. 

— Des compliments plus ou moins véri- 
dtques ne tous tireront pas d'affaire , re- 
prit Isaure d'un air d'impatience ; je vous 
le répète, il ne s^agit pas de moi, mais 
d'une personne avec qui jie désire n'être 
mise en parallèle d'aucune manière. Dois- 
je prononcer son nom , ou me ferez-vous 
enfin le plaisir de comprendre ce que je 
veux vous dire? 

L'accent avec lequel furent prononcées 
ces dernières paroles apprit au substitut 
qu'il serait inutileet peut-être imprudent d'é- 
luder plus longtemps une réponse précise. 

— Ah ! je devine « dit-il en riant avec 
affectation ; je parie qu'on a voulu parler 
de M>»« de Marmancourt. 

— Il est donc vrai que vous connaissez 
cette femme! s'écria ^L^^ Piard dont les 
yeux s'animèrent soudain. 

Deslandes attribua la vivacité de cette 
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interruption à la jalousie qu'il se flattait 
conspirer. Il chercha un instant lequel lui 
serait le plus profitable d*exciter Tinquîé- 
tude d'Isaure ou de la calmer. Satisfait 
d'avoir pensé en mauvais sujet , il agit en 
homme délicat. 

— Madame, répondit-il d'une voix douce, 
j*ignore quelle interprétation ridicule on a 
pu donner k des visites fort innocentes. 
Permettez-moi de réduire la chose à sa 
juste valeur. Il est vrai qu'un de mes amis 
m'a présenté à M^e de Marmancourt, et 
que je vais quelquefois chez cette dame , 
ainsi que font beaucoup d'hommes de fort 
bonne compagnie... 

— Voilà ce qui est fort contesté , inter- 
rompit de nouveau M°" Pîard ; on assure 
que y même en hommes , cette société*là 
est très-mal composée, et qu'excepté vous, 
que l'on s'étonne d'y voir figurer, il serait 
impossible d'y trouver une seule personne 
reçue dans le monde. 

— Je pourrais cependant citer des noms 
qui démontreraient la fausseté d'une pa- 
reille assertion. 

— Citez, dit la femme du conseiller d'É- 
tat d'un air de défi, juslifiez^vous; je ne 
demande pas mieux. 
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De&tandeà étrangla fort à propos, ea 
serrant lés dents , le nom de M. Piard prè» 
de sortir de ses lèvres. 

— Pas d'Indiscrétion , se dit-il , ce vieusC 
don Juan ne me la pardonnerait pas, car je 
lui ai promis le secret. D'ailleurs , ceci est 
une explication entre elle et moi ; à quoi 
bon y mêler le nom de son mari ? 

— Madame, répondit-il, vous ne con< 
naissez aucune des personnes qui fréquent 
tent cette maison ; des noms que vous en^ 
tendriez prononcer pour la première fois 
ne pourraient donc rien vous apprendre. 

M"' Piard tourna la tète pour voir le 
substitut en face et arrêta sur lui le plus 
perçant de ses regards. 

— Vous me jurez, lui dit-elle, que je ne 
connais aucun des hommes qui vont cher 
cette femme ! 

£n ce moment, la physionomie et la voix 
d'Isaure avaient une expression trop signi- 
ficative pour que Deslandes pût persister 
dans sa méprise. Il comprit qu'il était in- 
terrogé non pas comme accusé, ce qui 
eût été flatteur, mais comme témoin , ce 
qui devenait mortifiant. À cette déception 
se joignit au même instant le sentiment , 
non moins désagréable , du dan^r auquel 
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l'exposait une situation si délicate. Il se 
trouvait entre deux éeueils également re- 
doutables. Mentir, c'était justifier le cour- 
roux de sa protectrice ; dire la vérité , c'é- 
tait provoquer la haine du conseiller d'é- 
tat. Or, il avait besoin de tous les deux ; 
quel moyen trouver pour ne blesser ni l'un 
ni l'autre? Dans cette perplexité, Deslandes, 
au lieu de répondre , mordit le bout de son 
gant et leva les yeux au plafond, comme 
s'il eût interrogé sa mémoire, de peur de 
commettr-e une erreur en jurant à la lé- 
gère. 

— Il paraît que vous avez besoin de 
préparer votre réponse , lui dit M»« Pifird 
avec un sourire hautain ; vous avez raison 
de réfléchir avant que de parler, car ce que 
vous allez dire fixera irrévocablement l'opi^ 
nion que je dois avoir de vous. Pour vous 
éviter la peine de chercher plus longtemps 
dans vos souvenirs, je vais préciser ma 
question. A votre connaissance , M. Piard 
va-Vil chez la personne dont nous parlons? 

Mis de la sortie sur la voie d'un délit, 
marital , un séducteur de profession n'eût 
pas hésité ; car le danger était éloigné et 
incertain , tandis que le profit était proche 
et évident. Par malheur pour lui , Deslan- 
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des n'ayait de la rouerie que ce que le geai 
avait du paon, le plumage. En temps or- 
dinaire, ce Yêtemenfr d'emprunt faisait son 
office d'assez bonne grâce ; mais à la moin- 
dre épreuve, il gênait les mouvements d'un 
naturel honnête , qui s'en dépouillait alors 
sans réflexion , quitte à se remplumer en 
fatuité après la crise. Le substitut, qui 
était entré dans le salon , déterminé à con- 
quérir quelque avantage décisif, fut-ce au 
moyen des manœuvres les plus machiavé- 
liques , sentit faillir sa résolution dès que 
s'ofljrit d'elle-même roccasion de l'appli- 
quer. Atteint d'un scrupule subit, il soumit 
le parti qu'il devait prendre à une appré- 
ciation morale, rarement consultée en pa- 
reil cas. Il se dit qu'il convenait à lui moins 
qu'à personne de révéler à Isaure les mé- 
faits de son mari , et que d'ailleurs il y au- 
rait autant de déloyauté que d'imprudence 
à trahir la promesse de discrétion qu'ilavait 
faite à i'inOdèle à cheveux gris. 

—Il est possible, pensa-t-il, qu'elle sache 
fort bien à quoi s'en tenir, et que ses ques- 
tions n'aient d'autre but que d'éprouver 
mon caractère ; en ce cas , le résultat n'est 
pas douteux. Exploiter en ma faveur les 
torts de son mari , le frapper lorsque déjà 
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il est à terre , serait une lâcheté qui la rë- 
ToUerait, j*en suis sûr ; tandis qu'une noble 
réserve , un généreux mensonge , doîyent 
nécessairement me rehausser dans son es» 
prit. Elle comprendra qu'un cœur bien 
placé dédaigne l'emploi de la délation. 

Deslandes , qui avait fait ces réflexions 
en beaucoup moins de temps que nous n'en 
avons mis à les écrire , composa sa figure, 
et d'un air sérieux sous lequel perçait le lé- 
gitime orgueil qui accompagne parfois la 
grandeur d'âme : 

— Madame, dit-il 9 je puis vous assurer 
que je n'ai jamais vu M. Piard chez M">« de 
Marmancourt. 

£n supposant que son mensonge lui se- 
rait compté comme une belle action , le 
substitut se trompa tout à fait. Les femmes 
en général admirent infiniment l'héroïsme, 
pourvu qu'il ne les contrarie pas; mais rien 
ne leur déplaît comme les grands senti- 
ments lorsqu'elles-mêmes en éprouvent de 
petits. Habituée à lire sur la figure de son 
protégé, M""* Piard devina aussitôt qu'il la 
trompait ; loin d'attribuer ce mensonge à 
quelque cause généreuse , elle en chercha 
les motifs parmi les plus prosaïques fai- 
blesses du cœur humain. 
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— |l a peur,«etiit-elie; peur de II. Piard! 
La dernière chose qu'upe femme par- 

diçnne à un amant,' c'est de craindre son 
raarî. En accueillantl'idée de la vengeance, 
Isaure avait pensé d*abord à Deslandes, en 
qui elle croyait trouver un allié plein de 
^ie et ,de détermination. Déçue dans cette 
espérance, elle éprouva soudainement le 
plus violent dédain pour ce provincial qui, 
parlait sans cesse de son dévouement, 
manquait , par une timidité inteqopestive^ 
l'occasion de le prouver. Son pi^ueil , blessé 
<jte ce mécompte imprévu,. lui ôta toute 
envie de poursuivre un interrogatoire que 
ne justifiait plus la confiancç. Elle se leva 
d'un air glacial ; et , adressant au substitut 
un salut cérémonieux dans son exiguïté : 

— Excusez-moi, lui dit-elle; j'ai des vi- 
sites à Caire et il faut que je ip'habille. 

Desla^des comprit qu'il venait de com- 
mettre une faute y mais saps deviner le 
moyen de la réparer. 

— Madame, s'écria-t-il en se levant à 
son tour, ai-je fait quelque ckose qui vous 
déplaise? Votre physionomie , que je con- 
nais si bien , semble l'annoncer. De grâce, 
si, sans m'en douter, je vous ai offensée , 
daignez me le dire , afin que je puisse vous 
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convaincre de mon innocence. Vous ne 
doutez pas, j'espère, du PQspectueux atta*- 
chement que je vous ai youé depuis que 
j'ai le bonheur de youscoon^tre^ pi^isleurs 
fois vous avezhieo yioulu ine dire qi|e vous 
aviez «ppfiance eu moi. Cette confiance , 
je suis i>rét a la justifier au pér|l de ma 
vie. De grâce, madame, prçscriyez^moi un 
péril à braver, |in sacrifice à accomplir ; 
vous verrez alors si je mérite Ja J>ienveilr 
lanceqH^ tous m'avez loujoui^s témoignée; 
o^i, je voudrais , au prix de mon sang... 

— Eh ! mpQsie^ur, l^i^sons-là votre sang, 
interrompit Isaure avec un sourire sardo- 
nique;je.B'en ai nulle envie, Qu'en ferais-je? 
D'ailleurs je ne vous croîs pas i^ussi prêt à 
le répandre que vous voulez bieja le dire. 

— Madame... metlez-mpi h répreuve I 

— C'est fait... mais je vous retiens ici 
fort mal à propos. A cette liasse de papiers 
je vois que vous veniez chez M. Piard ; vous 
le trouverez dans son cabinet. 

Sans attendre la réponse du substitut, 
Isaure traversa majestueusement le salon , 
e| entra d^ns son appartement. 

Deslandes demeura quelque temps seul , 
imippbile et confus du résultat 4Jle la can-;- 
versation. 
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— Elle est piquée , se dit-il après une mé- 
ditation assez longue ; peut-être aurals-je 
dû m'y attendre. C'est égal, j'ai bienfait. Je 
me suis conduit noblement et habilement, 
car il est impossible qu'en y réfléchissant 
elle ne me rende pas justice : dans ma po- 
sition , ce n'est pas à moi de tirer les mar- 
rons du feu; les manger, à la bonne heure! 
Ah ! elle connaît les infidélités de son mari. 
Voilà qui doit diantrement avancer mes 
affaires^ mais encore faut-il y mettre de la 
délicatesse. Allons voir quelle mine fait le 
conseiller. Je suis sur que le bonhomme 
ne se doute de rien. 

Deslandes passa du salon dans le cabinet 
de M. Piard qu'il aperçut assis au coin de 
la cheminée , dans une attitude sombre et 
farouche. Â sa vue , le conseiller d'État Ca,* 
cha dans une poche de sa robe de chambre 
une lettre qu'il froissait depuis quelque 
temps entre les doigts, et il répondit par une 
froide inclination de tête au salut qui lui 
était adressé. 

— Voici mon travail sur l'afTaire du canal 
du Centre , dit Deslandes en posant sur le 
bureau le dossier qu'il tenait à la- main ; 
j'y ai passé cinq jours entiers. J'espère que 
vous le trouverez moins imparfait que mes 
premiers essais. 
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M. Piard leva sur le jeune solliciteur un 
regard terne. 

— Monsieur, lui dit-il d'un air com- 
posé, j'ai vu hier le garde des sceaux. 

— Ils ont donc tous vu le garde des 
sceaux ! pensa Deslandes. 

— Toutes les places vacantes au conseil 
d'État sont promises; vous n'avez donc 
aucune chance de voir accueillir votre de- 
mande ; il ne me reste qu'à vous exprimer 
mon regret de n'avoir pas mieux réussi 
dans mes démarches et à tous conseiller de 
retourner à votre tribunal. Votre congé 
doit être près de finir s'il n'est pas déjà ex- 
piré 9 et vous sa^ez que souvent les absents 
ont tort. 

Surpris d'une «déclaration si imprévue , 
peslandes regarda son protecteur d'un 
air ébahi. 

— Je sais ce qui a indisposé contre moi 
le garde des sceaux, dit-il après avoir 
réfléchi un instant; ce sont mes visites chez 
M»« de Marmancourt. Mieux que personne , 
monsieur , vous pouvez juger si c'est là un 
grief sérieux. 

— Est-ce une bravade, monsieur? s'écria 
le conseiller d'Élat. 

— Une bravade ! répéta le substitut en 
ouvrant de grands yeux. 
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— Bile «erait parfaitement déplacée et 
ridicule , reprit M. Piard , dont, Je teint na- 
tureUement coloré s'empourprait de plus 
en plus ; me croyez-vous aveugle y mon- 
sieur? me prenez- vous pour un de ces 
tuteurs de comédie que chacun bafoue 
impunément? Si telle est votr^ opinion, 
vous en changerez , je vous le jiire;; je sais 
tout, monsieur* 

— Vous êtes beaucoup plus avancé que 
moi , monsieur , répondit le jeune magis- 
trat; car je ne comprends rien au mécon- 
tentement que vous paraissez éprouver. Ai- 
je fait sans le savoir quelque chose qui 
puisse vous déplaire ? 

— Sans le savoir ! le mot est précleu;^. 
Il est probable en effet que vous faites de 
la rouerie sans le savoir, comme M. Jour- 
dain faisait de la prose. 

Deslandes rougit à son tour , car il crut 
le secret de sa passion à la merci du mari 
d'ISQure. 

— £h quoi ! monsieur, répondit-il d'une 
voix émue , quelqu'un aurait-il osé préten- 
dre que j'ai jamais songé à m'écarter du 
profond respect que je porte à M""" Piard ? 

— Qui vous parle de M»® Piard? dif 
brusquement le conseiller ; voilà un plai- 



Digitized by VjOOQIC 



( 209 ) 

sant subterfuge 1 Pensez-vous que je me 
laisse abuser par cette inintelligeace affec*' 
tée ? Vous devriez comprendre d'ailleurs 
qu'il y a de l'inconvenance à prononcer en 
cette occasion le nom de ma femme. 

— Je n'y suis plus du tout , pensa Des- 
landes, en se remettant de la fausse alarme 
qu'il venait d'éprouver ; quelle iBOuche l'a 
piqué , et puisqu'il ne s'agit pas d'Isaure , 
où en veut-il venir? 

M. Piard demeura quelque temps en- 
foncé dans son fauteuil , sifflant entre ses 
dents et martelant du pied le tapis. 

— Parbleu ! mon cher successeur, dit«il 
tout à coup avec un éclat de gaieté forcée, 
puisque je ne puis pas être votre intro- 
ducteur au conseil d'État, je veux du moins 
vous rendre un service en vous apprenant 
à connaître les femmes. Faites-moi le plai- 
sir de lire ceci. 

Il tira de sa poche la lettre anonyme 
qu'il venait de recevoir et la présenta à 
son interlocuteur. Celui-ci prit le papier 
auquel la colère de M. Piard avait donné 
la forme d'une boulette, et le lut d'un bout 
à l'autre , en comprimant avec peine une 
violente envie de rire. Arrivé au chapitre 
qui lui était personnel , il redevint très-sé- 
rieux tout aussitôt. 
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— Cominent ! monsieur, dit-il au con- 
seiller d'État , TOUS avez pu ajouter foi à 
une lettre anonyme ! Vous n'avez pas fait 
justice de cette infamie en la jetant au feu ! 

— Un seul mot , reprit M. Piard ; les 
faits des cornets de porcelaine , de la robe 
de velours , et autres de même nature , 
sont-ils exacts ? 

Deslandes , à qui le mensonge avait mal 
réussi auprès dlsaure , trouva prudent 
cette fols d'essayer de la vérité. 

— Ce sont là de simples politesses, ré- 
pondit-il; et comme elles étaient tout à fait 
dé^ntéressées , j'ai pu les croire fort inno- 
centes. 

M. Piard se leva brusquement , alla tout 
d*un trait jusqu'au bout de la chambre , 
revint aussi vite sur ses pas , et s'arrétant 
en face du substitut: 

— Ce qu'il y a d'abominable , lui dit-il , 
c'est qu'intéressées ou non , vos politesses 
ont passé devant moi pour des acquisitions 
directes, et que j'ai eu la duperie d'en faire 
les frais ; et maintenant que j'y réfléchis, je 
crois qu'Ernest est dans le même cas que 
moi ; vous savez , Ernest de l'ambassade 
russe 1 quel infernal machiavélisme ! Cette 
femme-là aurait joué Talleyrand ! Bonne 
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chance , monsieur ; je vous déclare que 
je ne vous ferai pas concurrence plus long«- 
temps, et que, sans aucune réserve, je vous 
cède tous mes droits. 

— Mais, monsieur, je n'y ai aucune pré- 
tention, répondit Deslandes; je vous répète 
que, quant à ce qui m'est personnel, celte 
lettre est un tissu de mensonges. 

— Laissez donc... 

— Je vous jure... 

— A d'autres! Dupe sans compensation, 
ce serait par trop candide , et je vous crois 
très-raffîné, au contraire. 

— Pourtant , quand je vous affirme... 

— Monsieur , interrompit le conseiller 
d'État d'un ton sec, je sais fort bien qu'a- 
vec votre intention d'exploiter le crédit 
que je puis avoir, vous n'avouerez jamais 
un procédé dont j'aurais raison de me 
plaindre. Vous avez le droit de nier ce que 
bon vous semble, j'ai celui de croire ce que 
je veux , et d'agir en conséquence de ma 
conviction. Vous ne trouverez donc pas 
mauvais que je me regarde comme délié 
de l'espèce d'engagement que j'avais pris 
avec vous. Quoique vous m'ayez rendu 
service en me donnant l'occasion de con- 
naître le véritable caractère d'une femme 
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qu'Horace semble avoir voulu peindre en 
disant : 

Desinit in piscem mulier formosa supernè; 

cependant je ne me sens pas assez de gran- 
deur d'âme ou de bonhomie pour vous té* 
moigner ma reconnaissance en vous ap- 
puyant près du ministre. Il est donc bien 
entendu qu'à dater d'aujourd'hui je ne me 
mêle plus de vos affaires. 

— Est-ce un parti pris ? demanda d'un 
ton bref Deslandes, dont ce langage ré- 
volta la fierté. 

— Irrévocablement, dit M. Piard, qui ac- 
compagna cet adverbe décisif d'un rude 
coup de sonnette. 

l]n domestique entra dans la chambre. 

— Je dine dehors , lui dit son maître ; 
faites mettre les chevaux à la voiture et 
venez m'habiller. 

Dans rétat des choses, ces paroles équi- 
valaient à un congé. Sans mot dire, Des- 
landes prit son chapeau , salua son ex- 
protecteur d'un air de dignité blessée , et 
sortit du cabinet. Il rejoignit le domesti- 
que dans la salle à manger. 

— Madame est-elle chez elle ? lui deman- 
da-t-il. 
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— Madame vient de sortir, répondit te 
valet de chambre. 

— Quel ennui d'attendre jusqu'à demain 
pour me venger de cet insolent person- 
nage l se dit Deslandes en revenant chez 
Itiî. Conduîisez-vous • donc noblement! Je 
n'avais qu'un mot à dire, et c'était un mari 
perdu. Eh homme délicat , j'ai menti dans 
son intérêt et contre le mien , et voilà la 
reconnaissance qu'il me témoigne! Par- 
bleiif je suis trop bon avec ma générosité. 
Usé trouve délié de tout engagement , eh 
bien! je le suis , moi, de tout scrupule. A 
vrai dire, je ne suis pas fâché de cette rup- 
ture. D'abord il ne m'assommera plus de 
ses dossiers , et puis ma position devient 
ptus franche. Je n'aurai plus de devoirs à 
rendre qu'à Isaure, qui, après tout, n'a pas 
besoin de son mari pour me faire entrer 
au conseil d'État , si ça lui plait. \ 

Le lendemain , le substitut se présenta 
chtez M"** Piard, qui lui lit répondre qu'elle 
était sortie ; il y retourna le surlendemain. 
Celte fois , le domestique lui dit , d'un air 
d'embarras , que sa maîtresse n'était pa^ 
visible. 

— Sortie... pas visible... se dit-li avec 
contrariété ; elle, qui ne sort jamais le ma* 
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tin , et qui reçoit tous les jours! Allons, elle 
boude ; il paraît qu'elle a de la rancune. 
Que lui ai'je fait ? Me fermer sa porte ! ça 
devient sérieux. 

Désappointé et désœuvré , Deslandes se 
rendit chez son ami , qu'il trouva prêt à 
monter à cheval. Depuis quelques jours 
Blondeau gagnait au jeu , c'est-à-dire qu'il 
était, pour parler son beau langage, 
ébouriffant , rutilant , fulgurant et même 
truculent ; le lion rugissait sa plus étour* 
dissante gamme. A la vue du substitut, 
qui semblait au contraire soucieux et mé- 
lancolique, Blondeau prit sa cravache et 
son chapeau. 

— On m'attend , dit-il à Deslandes; tu as: 
dû voir dans la cour mon )OCkey et me» 
chevaux ; je vais au bois , je n'ai pas une 
minute à te donner. Mais demain nous nou» 
verrons au bal de la souscription polo- 
naise; tu y viendras, n'est-ce pas ? 

— Tu es sûr que ce bal a lieu demain? 
dit vivement le substitut à qui la certitude 
de revoir bientôt M»* Piard rendit aussitôt 
sa bonne humeur. 

— J'y dois aller avec M»« de Marman- 
court et plusieurs autres sirènes également 
aimables, reprit Blondeau en riant ; c'est 
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un coup monté , les autres femmes en sé- 
cheront de dépit ; ce sera mirobolant ! J*ai 
arrangé cette facétie avec cinq ou six de 
mes amis , victimes des bals de charité et 
décidés à jouer pièce aux dames patro- 
nesses. Veux-tu être des nôtres? 

— Je te remercie 5 je ne suis point en- 
nemi des dames patronesses , répondît le 
substitut en souriant avec fatuité. 
• — ainsi donc, se dit-il après avoir quitté 
Blondeau, M. Piard va se trouver demain, 
probablement sans qu'il s'y attende , entre 
sa femme etM^^'de Marmancourt. La scène 
pourra être curieuse en effet , surtout si je 
m'en mêle. Qu'il se tienne bien, le conseil- 
ler d'État! Je lui apprendrai qu'il vaut 
mieux m'avoir pour ami que pour adver 
saire. 
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CHAPITRE X. 



Le lendemain Beslandes ne Jiigea pas k 
propos de se présenter chez M'"^ Piard^ 
mais il se rendit de boone heure au bal , 
où il était sûr de la trouver. D^à la dame 
patronesse était à son poste au milieu d'un 
groupe de femm/es revêtues du même titre, 
et rivalisant entre elles de bienfaisance et 
de diamants. Autour de ce brillant état- 
major, voltigeait un escadron de }eune3 
gens choisis parmi les plus à la mode ,«t 
qui portaient k la boutonnière une décora- 
lion appropriée à la circonstance ^c'étaient 
les commissaires ordonnateurs de la fête.. 
Le sc^liciteur eut peioe à se frayer un che- 
miii.à travers la foule qui affUiait vers<se 
point privilégié. S'insiAuant eiafin.dans le 
courant , il parvwt à s'approcher d'Inaure, 
qui de toutes les dames palronesses avail 
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la cour la plus nombreuse et la plus em- 
pressée. Après TaTOir saluée , au lieu de 
passer outre discrètement, ainsi que cela 
se pratique aux réceptions royales, et 
comme faisaient la plupart en cette occa* 
sion , il s'arrêta , sans se laisser intimider 
par le regard glacial qui semblait vouloir 
punir cette licence. 

— Madame, dit-il à sa protectrice, avant 
de condamner un homme , on doit Técou- 
ter. Permettez-moi donc d'user d*un droit 
commun à tous les accusés. 

— Pas de plaidoyer, je vous prie, ré- 
pondit M"*« Piard en fronçant dédaigneu- 
sement les lèvres; rappelez-vous que nous 
sommes au bal et non à l'audience. 

— Pas de plaidoyer, mais un seul mot , 
reprit avec instance le substitut. Quand 
vous m'avez interrogé l'autre jour, J'ai cru 
devoir déguiser la vérité dans ma réponse; 
quelle que fût la délicatesse de mon motif, 
j'ai eu tort , sans doute y d'agir ainsi, puis* 
que depuis ce moment-là vous paraissez 
irritée contre moi. Si j'ai été coupable, 
vous m'avez bien cruelfement puni , ma- 
dame; si cruellement que le besoin de 
désarmer la sévérité qu'expriment encore 
vos yeux triomphe aujourd'hui... 



Digitized by VjOOQIC 



(219) 

— Toul cet exorde est superflu , inter- 
rompit Isaure d'un ton bref; en deux mots, 
que voulez-vous me dire ? 

— Que désormais je serai le plus véridi- 
que de vos serviteurs , comme j'en suis 
déjà le plus dévoué. 

— Tâchez d*abord de n'en pas être le 
plus importun en barrant le passage aux 
personnes qui désirent me saluer. Voilà 
deux minutes que le duc de Randon attend 
la fin de votre harangue; ayez, s'il vous 
plaît, la bonté de lui céder la place. 

L'accent adouci avec lequel ces paroles 
furent prononcées apprit à Deslandes qu'en 
promettant une soumission absolue, il 
avait pris le meilleur moyen de rentrer 
en grâce près de son orgueilleuse prolec- 
trice. Avant de s'éloigner, il essaya de tirer 
de ce premier avantage toul le parti que 
comportait la situation. 

— J'obéis, dit il d'une voix tendrement 
respectueuse; mais du moins ne me refusez 
pas un mot pour prix de ce sacrifice. 
Sortirez -vous demain? 

— Vous le saurez si vous venez me voir, 
répondit M"*« Piard, qui mit dans cette ré- 
ponse évasive une sorte de coquetterie 
inattendue dont le substitut resta charmé. 
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-— Voilà la paix en bpn train , «e dit-il; 
demain , selon toute apparence » elle siera 
signée. J'ai emporté en maître les préiî- 
mioaires de la négociation. Je ne me savais 
PHS tant d'aplomb et de hardiesse. C'est 
qu'elle est réellement imposante ce soir 
ayec ses diamants i On dirait d'une reine. 
En vérité, si Ton m'olTrait le choix entre 
la place de garde des sceaux et la certi* 
tude de lui plaire , je crois que )e dirais ; 
Foin de l'ambition ! 

Deslandes parcourut la salle du bal , en 
portant haut la tête , comme il convenait 
à un homme presque sûr de gagner bien^ 
tôt une victoire signalée. Parmi les fem^ 
mea, il en aperçut plusieurs plus bellie^ 
qu'Isaure; mais aucune ne lui parut mieux 
faite pour flatter la vanité 4'un amante H 
lui sembla que les rayons dont il la voyiMt 
entourée rejaillissaient déjà surlui^mém^^ 
et que'chacun devait lire sur sa figure le 
glorieux bonheur qu'il espérait^ Cette idé^ 
fixa sur ses lèvres et dans ses yeux un OV'^ 
gueilleux sourire qui paraîsa^iit dire cou- 
fidentiellemem à l'assemblée tout entière : 
Regardez-moi bien; je auis o«t hoaune 
heureux que distii^ue imedç^fefl^m^ile» 
plus remarquables de Paris. 
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Au .moment où il se gliMait entre deux 
Gontredanaes en train de se former, le 
substitut 66 trouva kiopioémenten lace de 
M. Piard , qui , de son oôté , pour se ilis- 
traire de ses chagrins de cœur , passait ei| 
revue ies danseuses. Les deux hooimes 
échangèrent en silence un salut oérémo- 
arienx et essayèrent mutueileoient de pour- 
suivre leur eheo^in. Uiie ondulation sulfite 
de la foule les tint rapprochés malgré eux; 
ils cherchèrent la cause de ce mouvement 
ei la trouvèrent dans un groupe composé 
d'une demi-douzaine de (Gemmes somptueur 
sèment parées qu'aecomp9gnait un nom^ 
bre à peu près égal de jeunes gens à tour^ 
nure ultra-cavalière. Cette troupe évaporée 
semblait décidée à pénétrer de hautç lutte 
jusqu'au cœur du bal ; elle s'avançait en 
ligne droite et| trouait sans scrupule les 
contredanses pour se frayer un passage , 
comme un escadron intrépide enfonce suc- 
eessivement les carrés d'infanterie qui lui 
disputent le terrain. 

A la tête de cette irruption , Deslandes 
et M. Piard reconnurent au même instant 
M""» de Marmancourt , à laquelle Blondeau 
de Guslan. donnait le bras. En apercevant 
celle qu'il nommait la perfide, le conseiller 
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d'État tressaillit comme uo homme qui 
marche sur une couleuvre , et fit ub mou- 
vement en arrière ; mais la masse com- 
pacte dont il était entouré lui ferma la 
retraite. En ce moment , Blondeau , qui , 
si l'on en croyait l'éclat de ses yeux et l'a- 
nimation de son teint, avait fort bien diné, 
aperçût M. Piard , opéra soudain un quart 
de conversion et vint droit à lui » suivi de 
toute la bande incongrue à laquelle â 
servait de chef de file. 

— Eh ! bonsoir donc , M. Jules , dit-il 
d'une voix éclatante en lui prenant familiè- 
rement la main. Âh çà ! l'on ne vous voit 
plus ; est-ce que vous boudez , par hasard? 
Parole d'honneur ! vous avez tort, car nous 
vous aimons beaucoup , madahie et moi. 
Demandez plutôt à Deslandes. N'est-il pas 
vrai, magistrat aimable? 

— Sur mon âme , il est ivre , pensa le 
substitut, qui , après avoir un instant re- 
gardé son ami d*un air étonné , reporta 
les yeux sur le mari d'Isaure, et eut peine 
alors à garder son sérieux. 

Étourdi d'une interpellation dont les 
termes saugrenus avaient fait sourire les 
témoins de cette scène , M. Piard expiait 
cruellement les distractions qu'il s'était 



Digitized by VjOOQIC 



(»5 ) 

permis de demander à ime liaison clandes- 
tioe. Près de se Toir compromis par un 
esclandre public et sous les yeux mêmes 
de sa femme , il essaya de dégager sa main 
que Blondeau continuait de secouer avec 
une cordialité d'ivrogne ; mais celui-ci le 
serra davantage au lieu de lâcher prise. 

— Oh ! vous ne nous quitterez pas ainsi , 
reprit Gustave ; nous souperons après le 
bai, et il faut que vous soyez des nôtres. 
Plu^ on est de fous, plus on rit. Nous allons 
d'abord d«nser pour les Polonais, et ensuite 
nous boirons comme des Polonais. Vive la 
Pologne ! 

— Monsieur , dit le conseiller d'État en 
contenant sa colère , s*il vous convient de 
troubler le bal et d'amuser le monde à vos 
dépens , je vous prie de vous adresser à 
un autre que moi. 

— Je ferai tout pour vous être agréable,^ 
mon cher monsieur Jules , répondit Blon- 
deau, mais à une condition ; c'est que vous 
allez donner le bras à madame, tandis que 
je vais tâcher de dénicher une banquette 
où puisse s'asseoir cet essaim de beautés 
dont je suis le cornac. Ou plutôt, une idée t 
puisque M""" Piard est dame patrqnesse , 
menw-nous vers elle ; k votre recomman< 
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dation , eHe nous fera ptareer au meilleut 
endroit. Ça sera faoéfieui, n'esfrce pa8,groê 
père? 

Au lieu de répondre à cette proposition^ 
M. Piard, par une brmque seeousse , artii«' 
èha sa main de Tétau qui s'en était em*-- 
paré , et s'ouvrit violennnent un passage è 
travers la foule qu'avait acerue cet' inci- 
dent. En voyant sa proie lui échapper^ 
Btondeau allongea le bras et saisit Deslan-* 
des par le revers de son habit. 

— Puisque le conseil d^État nous abann 
donne , le tribunal de première instance 
nous conduira ! dit-il alors d'une voix per* 
çante; Deslandes, c'est toi qui vas nous 
mener vers M*** Piard. Tu la connaîa^ 
M"* Piard ; et même je sais qné tu lut fais 
la cour, farceur ! Je peux bifen dire ça # 
puisque le mari n'est plus là; Je veux pté* 
senter M"» de Mârmancourt à-M*»» Piard. 
Ce sera une charmante facétie. 

D'une main Blondeau fixait sons son braa 
le poignet de Théodosie qui , après^ avoir 
vainement essayé de lui imposer silence , 
avait fait mine de te quitter ; de l'autre 
main , il tenait' Deslandes au coll^. Le 
substitut parvint à se dégager de cette 
étreinte désastreuse et il battit en retraite 



Digitized by VjOOQIC 



ï«5 ) 

en fendant la fMle anssi preci|»ilaaii] 
qu'avait fait te conseiller d'État. 

— Il n'y a plu8 d'amis f «'écria BlondeaH 
en se retauriiant Térs ses coa^Mignotts ; 
aiaîs c^est'ëgaU Suiveo^noi » j'entends ifve 
M»* Piard fasse placer ces dames conyeûa- 
Menent. C'est moi qui me charge de vous 
firésenll«r à elle et de négocier cette af- 
faire délicate. 

La troupe, dDBft tous lescauliers parta" 
geanent pftos ou moins la bachiquceutrecuî- 
dance de Mondeau , reprit sa marche au 
milieu d'un murmure général. Parmi les 
luMumes la plupart riuifent ou hanssaîenl 
les épaules > tandis que quelques-uns , plus 
austères, manifestaient hautement leur 
improbaHon et invoquaient la prompte 
répression de ce qu'ils appelaient on sca»- 
étâé. lies fétnmes contemplaient avec une 
snriMTîse mêlée de courroux ces créatures 
inconnues dont la démarche théâtrale , 
la toilette fâÉstueuse,9e regard intrépide et 
le sourire ironique semblaient promener 
sirr leur passage un insc^lent défi. Blon^ 
deau , apercevant enfin une b^mquétte 
moîtis encombrée que les att<fires, se dirigea 
de ce côté , suivi de la cohorte audacieuse 
qui y dans ces salons honorablement pou- 
les kUM d*igàre. ao 
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pléfi jusqu'alors, semblait un essaim de 
guêpes enyahîssant méchamment une ru* 
ofae d'abeilles. Cette manœuvre obtînt un 
.suœès inattendu. À peine W*» de Marman- 
court, qui se trouvait en tête de l'évolu- 
tion, sefut^^ellé assise , que toutes les fem- 
mes placées près de là se levèrent d'un 
mouvement unanime et s'écartèrent dédai- 
gneusement pour céder le terrain aux nou- 
velles arrivantes. £n un instant la ban- 
quette se trouva vide; les compagnes de 
Tbéodosie s'y installèrent aussitôt triom- 
phalement , et loin de paraître déconcer- 
tées d'un pareil accueil, elles continuèrent 
de braver, par leurs ricanements et leurs 
cbuchoteries , le cercle évidemment hostile 
qui , après leur avoir iivré passage, s'était 
refermé derrière elles. 

Cependant cet incident avait mis en émoi 
les ordonnateurs de la fête qui , n'ayant 
pas su prévoir une pareille équipée, avi- 
saient un peu tard au moyen d'y porter re- 
mède. Messieurs les commissaires allaient 
et venaient d'un air affairé , comme galo- 
pent les aides de camp le jour d'une ba- 
taille. Une enquête avait lieu au bureau du 
contrôle , où les billets remis en entrant 
par ia troupe suspecte étaient soumis à une 
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¥éri(icalion minutieuse; enfin le comité des 
. dames ^palronesses s'était réuni, et il déli- 
bérait avec uhe chaleureuse indignation 
sur les mesures à prendre en cette grave 
circonstance. Tout annonçait que d'un mo- 
ment à l'autre cette salle de bai, consacrée 
au plaisir par la bienfaisance , pouvait de- 
venir le théâtre d'un drame tumùltueui. 
Cette fois encore, on dansait sur un volcan. 
En sortant des mains de Blondeaii, 
M. Piard s'était réfugié dans la salle de 
jeu, où une porte de sortie lui offrait le 
moyen de s'échapper au besoin, illalgré son« 
assurance habituelle, le conseiller ^d'État 
éprouvait une véritable frayeur en son- 
geant qu'Isaure et M""" de Marmancourt se 
trouvaient dans le même salon ; il craignait 
que cette dernière , pour se venger de la 
rupture qu'il lui avait signifiée la veille , 
ne fit quelque éclat dont le premier effet 
eût été de le couvrir de ridicule. Loin de 
se sentir le courage d'affronter le danger, 
il avait déjà combiné un plan de fuite ^ de 
temps en temps , il venait jeter un regard 
inquiet dans les salles du bal , puis rega- 
gnait aussitôt le lieu d'asile où il s'était 
prudemment retiré, prçt à disparaître à la 
première alarme. 
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DeaIftiHies, ûe son côté, sans sortir «lu 
salon où étaR M"^ de Marroanoourt , amt < 
pris position dans un coin d'où il pouTait 
suiTpe tes proen^ès d'une soènequiyde toute 
manière , semblaêl 'devoir tourner à son 
profit. 

— D'après l'étrange caprice que le vin 
injure à Blondeau , se di$ait4l , il est im- 
possible que , dans le courant de la soirée, 
M""' Piard et Théodosie ne se trouvent pas 
en face Tune de l'autre. Il ne manque pas 
d'ftinesdiaritables qui s'empresseront d'ap^ 
prendre à Isaure que la maîtresse de son 
mari est venue au bal , fout exprès povr la 
brader • N'entravons pas les événements; 
laissons constater ofl^cieHement la con- 
duite scâérate de M. f iard. Tout ce que 
perd le mari est autant de gagné pour 
l'amant. L'autre jour j'ai été stupide avec 
mes scrupules; mais dorénavant, je le 
jure , je ne m'écarterai plus des vrais prin- 
cipes. 

Tandis que le substitut ruminait de la 
sorte , il fut inopinément accosté par le 
capitaine d'état-major qu'il avait rencontré 
plusieurs fois chez sa protectrice , et qui , 
en cette occasion , portait à sa bouton* 
nière , à côté de son ruban rouge , la mé- 
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bal. 

— madame Piard tous prie de venir lui 
parler, dit cet officier d'un air sérieux. 

— La bombe aurait-elle déjà éclaté? 
pensa Deslandes en se frottant les mains 
par un geste de satisfaction sournoise, et 
il se précipita sur les pas de l'envoyé. 

Le substitut trouva M"* Piard sur le 
seuil d'un petit salon réservé aux dames 
patronesses dont plusieurs y étaient réu- 
nies en cet instant. La figure dlsaure of- 
frait une telle expression de dépit et de 
courroux , que l'air de triomphe empreint 
sur la physionomie de son protégé s'effaça 
subitement. 

— Vous savez ce qui se passe , lui dit- 
elle d'un ton bref et impérieux. Cette 
femme a osé se présenter ici avec plusieurs 
autres créatures de son espèce. Une partie 
des billets qu'elles ont remi^ en entrant 
au contrôleur est signée de ma main. Est- 
oe de vous qu'elles les tiennent? Pas de 
phrases , un oui , ou un non. 

Deslandes éprouva un étourdissement 
comparable à celui qu'occasionne un coup 
rudement appliqué sur le drâne; il lui 
sembla que la salle de bal tournait sur elle- 

20. 
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même, et que le parquet s'enir'ouvraît sous 
ses pieds. 

— Madame , dit-il enfln lorsqu*il eut re- 
couvré la parole, TOUS voyez le pliis mal- 
heureux des hommes ; les actions les plus 
innocentes semblent des crimes dès que j'y 
prends part. 

— Avez- vous donné à M™« de Marmaa^ 
court les billets que je vous avais confiés ? 
reprit Isaure d'un ton péremploire. 

-^ Hélas ! oui , madame ; piais j'ignorais 
alors ce qu'était au juste M"** de Marman* 
court; surtout j'étais loin de me douter 
qu'il y eût dans un fait si simple en appa- 
rence quelque chose qui put devenir pour 
vous l'occasion de la contrariété la plus 
minime. Au prix de mon sang, je voudrais 
aujourd'hui... 

— Pas de mélodrame ; vous savez qu'il 
m'est insupportable. Parmi les personnes à 
qui j'avais confié des billets, j'étais sûre 
qu'une seule avait pu manquer ainsi à tou- 
tes les convenances. D'avance je vous avais 
reconnu. Mais laissons cela. Il y a quelque 
chose de plus pressé que de vous faire un 
sermon, c'est de nous débarrasser de cette 
étrange compagnie qui se croit sans doute 
au bal Musard. C'est vous qui l'avez intro- 
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doile, c'est à vous de la congédier. Je vous 
donne pour cela un quart d'heure. 

M'°<' Piard tourna le dos à Deslandes et 
fut rejoindre le groupe des dames patro- 
nesses qui, pendant ce dialogue ^ avaient 
continué leur délibération ; toutefois , le 
substitut avait eu le temps de lire dans les 
yeux de sa protectrice qu'il fallait exécu- 
ter ses ordres sous peine d'encourir une 
éternelle disgrâce. Il rentra dans la salle 
du bal en homme résolu de vaincre ou de 
mourir; mais dès les premiers pas il fui 
arrêté de nouveau par l'offiGler d'élat- 
major qui avait eu le mois précédent quel- 
que velléité de plaire à la femme du con- 
seiller d'Etat , et depuis cette époque gar- 
dait rancune au substitut. 

— liibnsieur, .dit le capitaine d'un ton 
cérémonieux , tout à l'heure je suis allé 
vous parler au nom de M™® Piard, permet- 
tez-moi d'ajouter un mot en mon nom 
personnel. Vous comprenez qu'il faiit que 
les dames venues ici sous vos auspices 
sortent sur-le-champ ; sinon , la responsa- 
bilité qui pèse naturellement sur vous, 
deviendrait fort grave, et , en ma qualité 
de commissaire du bal, je me croirais obligé 
de vous demander une explicalron sé- 
rieuse à ce sujet. 
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— Parbleu , monsieur, iHras nous expli- 
querons plus tard j si bon tous semble, ré- 
pondit le substitut avec impatience; mais 
en oe moment laissez-moi passer. Vous 
savez bien qu'on ne m*a donné qu*un quart 
d'heure pour tout délai. 

— Bon, se dit-il en pressant le pas, voici 
maintenant un duel qui me menace ! C'est 
à eh perdre la tête. 

Il s'élança au milieu du bal , comme se 
rue dans un taillis un chevreuil poursuivi 
par une meute. Â force d'éventrer les con- 
tredanses, d'écraser les pieds des assistants, 
de heurter les plateaux de raffratchisse- 
ments , et même de grimper sûr les ban- 
quettes pour mieux voir, il aperçut Blon- 
deau qui avalait paisiblement une glace , 
retranché contre la foule dans l'embrasure 
d'une fenêtre. Il se précipita aussitôt vers 
lui , et à son tour le saisit par le bras. 

— Il faut , lui dit-il d'un ton véhément , 
que tu me rendes un immense serviee. Mais 
d'abord, es-tu en état de m'entendre? Je 
devine que vous sortez tous de table, et 
que vous n'y avez pas bu que de Teau. 

— Si nous n'avions pas bu autre chose 
que de l'eau , nous n'aurions donc rien bu 
du tout, répondit Blondeau avec sang- 
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froid; ton^ profKM est absurde, .le t'ayoue- 
rai que je vois un peu double. II me semble 
même que tu as au moîiis. deux têtes ; mais 
parce qu'un de mes organes s'eM perfec- 
tionné, ce n'est pas une raison pour que 
les autres se comportent mal.Ya ton train : 
jet'écoute. De quoi s'agit-il? 

— I>e décider toutes ces dames avec qui 
tu es. venu , à se retirer. 

— Gomment dis*tu ça ? 

— Il n*y a que toi qui puisses en venir à 
bout. D'après ce que j'^ai deviné tout à 
l'heure , tu as beaucoup plus d'ascendant 
sur M"»*» de Marmancourt que je n'aurais 
supposé. Ya donc lui parler, je t'en supplie, 
et fais-lui comprendre que sa présence dans 
ce bal est impossible. 

— Impossible ! quel drôle dit cela? 

— Ce sont toutes les dames patronesses ; 
elles délibèrent en ce moment , et si ces 
autres dames ne se résignent pas à partir, 
on sera peut-être obligé d'employer des 
moyens désagréables... 

— Qu'on s'y frotte! s'écria Blondeaud'un 
air de matamore. Yois-tu , c'est un coup 
monté. La dame patronesse est l'ennemie 
naturelle de tout homme qui a vingt francs 
à échanger contre un morceau de carton. 
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Nous sommes ici une dizaine d'aimables 
Jeunes gens avec qui on a abusé de la bien- 
faisance , et qui avons juré d*en faire jus- 
tice. Nous avons payé nos billets , libre à 
nous de les mettre en circulation. Si nos 
charmantes compagnes ne plaisent pas à 
rbonorable société , c'est que l'honorable 
société est diablement difficile en fait de 
jolies femmes. Pour notre argent, nous 
avons le droit d'être ici, de danser et même 
de consommer : ces dames dansent ^ et moi 
je consomme. Qu'as-tu à répondre à ce 
raisonnement ? 

— Rien , dit Deslandes qui comprit Tinu- 
tilité de discuter avec un homme ayant 
pour lui l'avantage de deux ou trois bou- 
teilles de vin de Champagne ; en thèse 
générale, tu peux avoir raison ; mais j'ai 
un inlcrét personnel à ce que tu fasses ce 
que je te demande. Si je ne réussis pas dans 
le message dont on m'a chargé, je me 
brouille à jamais avec une personne de qui 
dépend en ce moment tout mon avenir. 

— Bah ! si vous vous brouillez , vous 
vous raccommoderez, dit Blondeau sans 
s'émouvoir ; l'amour, mon cher, n'est pas 
autre chose ; mais au lieu de me casser la 
tête de tes dames patronesses, dis-moi donc 
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où sont les salles de jeu , voilà une heure 
que je les cherche. 

Le substitut vît qu*j] ne devait attendre 
aucun secours de son iimi ; il prit enfin 
une résolution énergique, et se répéta 
tout bas le mot de Médée:Moi seul y et 
c'est assez! Aussitôt îl s'approcha du groupe 
menacé de proscrîptiod , autour duquel , 
outre les cavaliers en titre , papillonnaient 
plusieurs hommes qui , n'ayant au bal ni 
mère , ni sœur , ni femme , bravaient le 
qu'en dîra-t-on , habitués qu'ils étaient à 
montrer peu de soumission aux convenan- 
ces. Â la vue du substitut, M"»** de Marman- 
court sourit gracieusement , selon son ha- 
bitude. 

,— Vous vous décidez donc à venir me 
saluer! lui <lit-elle d'un air d*aimable repro- 
che; c'est bien heureux. Si vous avez envie 
de danser avec moi , il est temps de vous 
y prendre ; j'ai tant d'engagements, que je 
ne sais pas si je pourrai... 

— Madame, interrompit Deslandes d'une 
voix mal assurée, quoiqu'il se fût armé de 
tout son courage, danser avec vous sjerait, 
en toute autre circonstance , un très- 
grand plaisir pour moi -, mais , en ce mo- 
ment, permettez-moi de remplir un devoir 
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bien pénible , dont , à mon grand regret , 
je me trouve chargé. Par une fatalité inez- 
plicable... et déploraiile , il paraît que 
votre présence... ainsi que celle des dames 
qui vous accompagnent... n'étant point 
prévue... n'a pas eu Tassentiment des per- 
sonnes qui ont organisé cette fête. Et dans 
l'état des choses... pour éviter toute dis^ 
cussion désagréable., il serait peut-être 
prudent»., ce serait montrer une grande 
raison... Il est déjà minuit, madame, k 
cette heure-là on peut sortir du bal sans 
que cela paraisse extraordinaire. •• ; et si 
vous vouliez bien me permettre... d'en- 
voyer chercher des voitures... 

— Entendez-vous ce que nous propose 
monsieur ? dit H°^ de Marmancourt en 
adressant subitement la parole à ses com- 
pagnes. 

— Quoi donc? répondirent en même 
temps plusieurs d'entre elles, qui mirent 
dans cette exclamation une aimable vivar 
cité ; car elles crurent qu'il s'agissait d'im- 
proviser quelque partie de plaisir. 

Par un geste méprisant, Théodosie ef- 
fleura du bout de son éventail le menton du 
substitut, et d'une voix virile qui contrastait 
avec la càlinerîe habituelle de son organe : 
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— Monsieur, reprit-elle , veut , tout po- 
liment , nous mettre à la porte du bal. 

Ces paroles produisirent , dans un rayon 
de quelques pieds, Telfet que cause sur lès 
flots un coup de vent; les femmes on- 
doyèrent d'indignalion sur la banquette, 
et les épilhètes les moins flatteuses sifflèrent 
aux oreilles du substitut, qui se vit au même 
instant entouré de plusieurs jeunes gens 
appelés à la rescousse par un signe de 
M""' de Marmancourt. Un de ces derniers , 
porteur de moustaches formidables , se fit 
mettre au fait de la discussion , et s'adres* 
sant aussitôt au jeune magistrat , d'un air 
qui eût fait honneur à un capitan du vieux 
Uiéâtre espagnol : 

— Parbleu , monsieur, lui dit'-il , je dési- 
rerais fort de savoir votre nom , car vous 
me paraissez d'une bouffonnerie délicieuse! 
A quel titre, je vous prie , manquez^vous de 
respect k ces dames ? Êtes-vous commis- 
saire du bal ? 

— Si monsieur est commissaire , dit un 
autre , il doit avoir une médaille ; qu'il la 
montre. 

— Oui, la médaille ! la médaiVle! dit en 
ricanant le reste de la troupe; point de 
médaille , point de commissaire. 

En sa qualité de magistrat , Deslandes 

21 
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respectait profondément la légalité; il 
fut frappé de l'argument de ses adver- 
saires. 

— Au fait, se dit-il , ces messieurs ne sont 
pas fort polis , mais le droit est de leur 
côté; je ne suis pas commissaire du bal , je 
ne suis donc pas compétent pour y faire 
acte d'autorité. Que diantre î Madame Piard 
aurait dû songer à cela. 

— ^Messieurs, çepril-il, veuillez m'écouter. 
Le ministère que je remplis est tout de con- 
ciliation, ce n'est pas un ordre que je donne, 
c'est un conseil. 

— De quoi vous mêlez-vous ? répliqua le 
jeune homme à terribles moustaches ; je 
vous donne , moi, le conseil de faire demi- 
tour à droite et de nous laisser tranquilles. 

— Monsieur. . . dit Deslandes , qui de co- 
lère rougit jusqu'aux oreilles. 

— Monsieur... répliqua l'autre en se po- 
sant ironiquement en face du substitut, 
dont il parodia l'intonation et le geste. 

La scène tournait au tragique ; mais 
avant d'avoir eu le temps de passer k des 
provocations plus graves , les deux adver- 
saires se trouvèrent brusquement séparés 
par Blondeau qui les poussa l'un à droite , 
l'autre à gauche, en écartant les bras par 
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un mouyement semblable à celui de la 
iratation. 

— Montaigus et Gapulets , rengainez vos 
dagues ! dît-il en grossissant sa voix ; Des* 
landes , tu es mon ami ; Jonquière 9 tu es 
mon ami ; nous souperons tous ensemble ; 
ainsi donnez-vous la main. Vous ne voulez* 
pas? oa m*est parfaitement égal. Mais écou- 
tez*moi ; et vous tous, prêtez l'oreille. Voici 
la chose : M. Deslandes, charmant jeune 
homme comme vous voyez, ami précieux, 
— il prête de l'argent! — L'honorable 
M. Deslandes , dis-je , nous est député par 
les dames patronesses pour nous signifier 
d'avoir à priver de notre présence l'aimable 
société ici réunie. Quelle que soit l'exorbi- 
tante incongruité d'un pareil message, n'ou- 
blions pas que le caractère d'ambassadeur 
est sacré. 

— Bravo! appuyé! dirent en riant plu- 
sieurs des assistants. 

Blondeau promena autour de lui un re- 
gard où respirait l'orgueil qu'inspire tou- 
jours à un orateur l'approbation de l'audi- 
toire. 

— Vous avez raison d'applaudir , dit-il à 
ses amis ; vous allez voir que je suis digne 
devons servir d'interprète. 
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Il recula d*un pas , pour mettre entre 
Deslandes et lui une distance nécessaire à 
la dîgniîté éi la seène ; puis il s'affermit sur 
la jambe gauche , porta le pied droit en 
ayant, posa une de ses mains sur sa 
hanche , éteadit l'autre , releva la tête par 
un geste superbe, et 6xant sur le substitut 
déconcerté un regard foudrayant : 

•r-^ Allez dire à celle qui vous envoie , 
s'écri^-t-il, que nous sommes ici par la 
puissance de notre argent , et que nous 
n'^n sortirons que par celle des baïon- 
nettes t 

— Nous le jurons! s'écrièrent en chœur 
les jeunes gens enrôlés sous la bannière de 
W^* de Marmancourt ; et se groupant avec 
une emphase buriesque , la main gauche 
sur le cœur , la droite menaçant le pla- 
fond, ils osèrent , les étourdis I répondre à 
l'appel du moderne Mirabeau en parodiant 
le serment du jeu de paume. 
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CHAPITRE XL 



Contre une levée de boucliers que pour- 
rait une seule épée , s'appelât-elle Fiam- 
berge ou Balisarde? En voyant la formi- 
dable attitude de ses antagonistes qui 
semblaient décidés à berner sans vergogne 
quiconque eût prétendu les rappeler aux 
convenances , Deslandes reconnut qu'à 
poursuivre sa mission il ne recueillerait 
que du désagrément , sans avoir aucune 
chance de succès. Pour éviter une scène 
ridicule qui , tant il avait de malheur de- 
puis quelques jours, lui aurait peut-être 
encore été imputée à crime, il prit le parti 
de se retirer. Salué dans sa retraite par les 
quolibets de la troupe déréglée à laquelle 
il se voyait forcé de céder le terrain , le 
front rougi par le dépit et la colère , il 
s'enfonça dans la foule , et se déroba 
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bientôt aux regards railleurs qui s'étaient 
fixés sur lui de toutes parts. 

Sans espoir de réparer son échec ou de 
se venger de la petite humiliation qu'il ve- 
nait de subir, le substitut errait au hasard , 
différant d'affronter le mécontentement de 
sa protectrice , comme hésite à reparaître 
devant son chef un général qui vient de se 
laisser battre , lorsqu'à l'entrée des salons 
où l'on jouait il aperçut M. Plard qui , à 
demi caché par un groupe de danseurs , 
examinait d'un regard soucieux ce qui se 
l^assait dans le bal. Â cette vue Deslandes 
éprouva une sensation pareille à celle d'un 
homme près de se noyer, qui tout à coup 
palpe entre ses doigts la corde qu'une main 
secourable vient de lui jeter depuis le ri- 
vage. Sans balancer, il marcha droit au 
conseiller d'État. 

— Monsieur , lui dit-il , la gravité des 
circonstances dpit nous faire oublier à tous 
deux ce qui s'est passé l'autre jour. Vous 
avez trop d'intérêt à me prêter votre appui 
pour que j'hésite à vous le demander. 
urne pjard exige que M"'<> de Marmancourt 
sorte du bal ; il n'y a que vous qui , par 
l'ascendant que vous avez nécessairement 
conservé sur cette dame , puissiez venir à 
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bout d'une négociation dans laquelle je 
Tiens d'échouer. Un mot de votre bouche 
produirait, j'en suis sûr, un effet décisif , 
et si vous vouliez m'accompagner... 

— Perdez-vous la tête, monsieur? s'écria 
le mari dlsaure ; je vous ai déjà dit que je 
vous cédais tous mes droits. Cette incartade 
est de votre ressort et non du mien. Tirez- 
vous-en comme vous pourrez f et surtout 
ne m'y mêlez d'aucune manière^ vous pour- 
riez vous en repentir ! 

Cela dit d'une manière fort bourrue, 
M. Piard rentra brusquement dans la salle 
de jeu, comme 9 au bruit d'une branche qui 
tombe, un lapin se fourre dans son terrier. 
La perte de sa dernière espérance inspira 
au substitut une résolution extrême que 
rendaient encore plus exorbitante les habi- 
tudes pacifiques de toute sa vie. 

— Je n'ai plus qu'une seule ressource , 
se dit-il , c'est d*appeler en duel ce malo- 
tru à moustaches de Pandour, que Blon- 
deau a nommé Jonquière. Isaure compren- 
dra que , ne pouvant à moi seul jeter hors 
du bal une quinzaine d'individus mâles et 
femelles , j'ai voulu lui obéir autant que 
cela dépendait de moi... Il a Tair diantre- 
meot exterminateur , ce monsieur ; s'il 
m'allaittuer?... 
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Le substitut tàta son courage qu'il n* avait 
pas mis à l'épreuve jusqu'alors. Après un 
.instant de doute , il le trouva en bon état ; 
et pour ne pas donner aux réflexions dé- 
bonnaires le temps de reprendre le dessus, 
il se dirigea d'un pas martial vers la partie 
de la salle où se tenait réunie la société 
de M*"" de Marmancourt. En approchant , 
il fut témoin d'une scène inattendue qui , 
pendant sa courte absence , avait entiè- 
rement changé la face des afl'aîres. 

Un monsieur, vêtu de noir, d'un âge 
mur, d'un maintien roide et d'une phy- 
sionomie rébarbative, avajt commencé 
avec Théodosie et ses compagnes un collo- 
que à voix basse dont le résultat presque 
immédiat fut le départ des danseuses pros^ 
criles. Cédant aux injonctions de ce mys- 
térieux personnage , elles se retirèrent à 
pas lents , non comme une troupe de bi- 
ches effarouchées, mais comme une bande 
de lionnes vaincues. £n dépit de leur ser* 
ment héroïque , les jeunes gens qui les ac- 
compagnaient n'attendirent pas les baïon- 
nettes ; le pouvoir occulte dont semblait 
investi le fâcheux en habit noir rendit pru 
dents les plus téméraires. Toute la folle 
compagnie sortit du bal , moins bruyam* 
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meni qu'elle n'y était entrée t et Cut recon- 
dnite de loin par le 3ubstitut qa^i s'ayança 
jusqu'à^ la porte extérieure afin de s'as^u* 
rer par lui-même de la réalité d'un départ 
si opportun, Au moment où il revenait sur 
8^6 pas, charmé d'un dénoùment qui devait 
le dispenser de toute prouesse chevaleres- 
que , il fut accosté à l'ioaiproviste par le 
îeune homme brun en moustaches. 

— , C'est vous que je cheirchais , lui dit ce 
dernier d'une voix âpre ; vous comprenez 
que je ne puis pas décemmen^t me covpeir 
la gorge avec l'estafier de police que vous 
nous avez envoyé tout à l'heure. Mais vous 
qui êtes un homme du monde , à ce qu'as- 
sure Gustan , vous voudrez bien, j'espère» 
échanger une couple de balles avec moi^ 
Voici ma carte , faites-moi le plaisir de me 
donner la vôtre. 

Belliqueux outre mesure un instant au- 
paravant, Deslandes, en ce moment, n'avait 
plus aucune envie de se battre; mais la 
provocation était trop directe pour qu'il 
fût possible de n'y pas répondre. D'assez 
mauvaise grâce il prit la carte qu'on lui 
présentait , et tira d'une poche de 9on gilet 
un de ses billets de visite. H. de Jonquière 
la lui arracha de la main , et pirouetta sur 
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le talon en disant d'un air d'arrogance : 

— Demain vous aurez de mes nouvelles. 
Après le départ de son adversaire, le 

substitut demeura quelque temps immobile 
dans une attitude pensive et triste qui eût 
fait honneur à un héritier; d'avance il sem- 
blait pleurer sa mort et porter son deuil. 

— Bah l il ne m*a pas encore tué, se dit-il 
enfin , en essayant de repousser un noir 
présage; à quoi bon me préoccuper de 
cette affaire? Demain il sera temps d'y 
penser; en ce moment, la chose urgente 
c'est d'apaiser le mécontentement d'Isaure. 
Dépendre des caprices d'une femme, quel 
métier! je l'ai choisi , je n*ai donc pas le 
droit de me plaindre ; mais si c'était à re- 
commencer, je crois qu'à l'heure qu'il est 
Je serais à D*** bien tranquille dans mon Ht. 
A la vérité , à D*** il n'y a pas de bals , mais 
en revanche , il n'y a pas de duels. 

Le substitut s'efforça de chasser de son 
visage la mélancolie qui l'envahissait mal- 
gré lui, et il rentra dans le salon où il avait 
laissé M«»«Piard. 

— Madame, dit-il en l'abordant avec res- 
pect , vos ordres sont exécutés. 

— > Je le sais, répondit sèchement Isaure; 
aussi ai-je déjà remercié ^, de Rochelle. 
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La femme rancunière sourit avec affec- 
tation en regardant l'officier d'état-major 
qui, debout à côté d'elle, contemplait Des- 
landes du haut en bas , et , coupant court 
aussitôt à la conversation, elle fut rejoindre 
son mari à qui le départ de M°'<' de Mar- 
mancourt venait de rendre la liberté. 

Les jeunes gens restèrent en présence et 
s'entre-regardèrent un instant avec la mal- 
TOillance mutuelle qu'éprouvent toujours 
l'un pour l'autre deux rivaux. L'officier 
d'état-major rompit le premier le silence : 

— Je suppose, monsieur, que vous n'avez 
jamais lu la fable de la Mouche du Coche , 
dit-il en accompagnant ces paroles d'un 
sourire assez impertinent. 

— Si fait , monsieur, répondit Deslandes 
du même ton ; mais je lui préfère celle de 
rjne revêtu de la peau du Lion. 

— Qu'entendez-vous par là ? demanda 
M. de Rochelle avec une colère mêlée d'em- 
barras; car de la part d'un robin (c'est 
ainsi qu'il appelait dédaigneusement le 
substitut) il n'attendait pas une riposte si 
vive. 

— Vous me parlez fable, je vous réponds 
apologue, repartit le jeune magistrat^ qui , 
OAyant son adversaire près de s'emporter, 
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8'eftorça, malgré sa propre irritation , de 
conserver la swpértorité que donne towjoars 
le sang- froid. 

— Et si je vdus parlais épées? s*écrta 
fièremei^ le capitaine. 

— Je vous répondrais piâÉolets, réponctit 
Deslandés d'un air déga^ ; un robin connue 
moi we fréquente guès'e les salles d'armes , 
mais il peut presser une détente towl Missî 
bien que le ferait un militaire...^ fnk-^ceiun 
militaire de la garde nationale. 

L*officier d^élamniaior 9e mordit la ikions* 
laehe. 

^ Un assaut d'esprit lioilis mènerait trop 
loin , reprit-îl d'un air nvoins miperbe; le 
lieu où nous sommes n*est -pi» propre à une 
pareille diseussion j il vaudrait fUie^x la 
remettre à demain. 

--Comme il vous plaira, dit le substitut, 
qui cette fois prit l'initiative, en tirant une 
carte de sa poche. 

Surpris de nouveau de se voir prévalu , 
M. de Rochelle imita l'es^mple que lui don^ 
naît son adversaire. Après avoir éohangé 
leurs adresses ^ les deux jeunes gens se sa* 
luèrent gravement , et se séparèrent aus- 
sitôt. 

La perspective d'un premier duel avait 
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fait éprouver à Deslandes une sensîatfdn 
assez tiésagréable ; maïs en se voyant pres- 
que immédiatement exposé à une seconde 
affaire , il recouvra ^ètrdain une assurance 
voisine de Taudace ; n<yns mentionnons 
c6t effet homœopathîque sans prétendre 
l'exfi^fquer. Sous l^influence d'une exaltation 
jusqu'aloi*s inconnue, le siabstrtut oublia 
W^ Piàrd ^t l'ambition ^otir y>1rendre sa 
pail des pfaisirs du bal : il se dit , à la ma- 
nièï«e d'Anàcréoki , qu'il fallait èuéilllr lés 
ûéùvs aVaht <d^tk*e cueilli soi-même ; il se 
Aiêla donc aux quadrilles en choisissant 
réêioMffïventtes plus jofies dtfnseuses ; il ga- 
gna de l'argent à l'écarté ; il but en punch 
à |!>]eins Verres , et , comme ce dernier 
pàfdse-teffips étaft df atnélfralenïent cotfirafre 
à ses sobres habitudes , un instant arriva 
où le su-bstltut entenfdît une musique me^» 
veilleuse et "vit balàucfer'en cadence toâs 
tés assi^ànls, quoique alors l'orchestre fût 
nûWét et îla dane^ iftteïWmpue ; cfA ce Mo- 
Hieta, d Roland ou R6domon't<étaiententi^ë 
Mtkè la salle du bal'y'arAiés-de pied en cap, 
DèsIlifAde^s eM écé le pretÀiér à leur jetei* le 
gûfnt. 

— voilà ce qui s'appelle vivre! se dit- il eh 
s'asséyant Idurdement sur une banquette : 
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aujourd'hui le bal , les plaisirs , les lustres 
éblouissants , les jolies femmes , la musi- 
que, les coupes enivrantes, les fleurs et 
les diamants; demain le duel; les duels, 
yeux-je dire! Une voiture qui s'arrête mys- 
térieusement à l'entrée du bois de Boulo- 
gne... un taillis où l'on s'enfonce à petit 
bruit... habits bas... les lames se croisent.. 
Vaincre ou mourir ! Oui , sur mon âme 
c'est là vivre. J'ai éprouvé plus d'émotions 
depuis deux heures que pendant les dix- 
huit mois de mon séjour à D*""*. Voilà ce 
que je révais ! Maintenant je sens que je 
serai ravi de me battre, cette sensation me 
manquait. 

Deslandes se rappela tout à coup qu'il 
n'avait pas fait son testament ; c'est là une 
formalité dont s'afihranchissent les duellistes 
de profession, majs qu'on ne néglige jamais 
la veille d'une première affaire. 

— Il est tard , se dit le guerroyant ma- 
gistrat en regardant sa montre ; il faut par- 
tir ; je n'ai que le temps de mettre ordre à 
mes affaires et de dormir quelques heures. 

Il se leva et sortit du bal en chanteron- 
nant cavalièrement le motif de la valse 
que jouait l'orchestre. Il prit un fiacre à la 
porte et se fit conduire à son hôtel, où l'at- 
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tendait une nouvelle scène. En entrant dans 
sa chambre, il aperçut, avec une surprise 
mêlée d'un certain émoi, un homme couché 
sur son lit et en apparence profondément 
endormi. 

— Que faites-vous là ? dit Deslandes en 
se remettant du trouble qu'il venait d'é- 
prouver; et d'une main vigoureuse il saisit 
au collet cet inconnu si peu cérémonieux. 

Le dormeur se frotta les yeux en se re- 
mettant sur son séant, et sa figure se trouva 
subitement éclairée par la lumière que 
portait le substitut ; dans cet hôte inatten- 
du , celui-ci reconnut alors son ami Blon- 
deau. 

— Que diantre fais-tu là? répéta-t-il en 
reculant d'un pas. 

— Je t'attendais ^ répondit Gustave d'un 
air calme ; si dans cette niche se trouvait 
le moindre voltaire ou le plus mince divan 
où se puisse étendre un galant homme 9 
j'aurais respecté ta couche ; mais comme 
je n'ai pas l'habitude de dormir debout , 
et que la position horizontale est la seule 
qui me paraisse supportable à trois heures 
du matin.., 

— Mais enfin que viens-tu faire ici ? inter- 
rompit le substitut. £st-il possible que tu 
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èoift as8€z ivre pour t'étre traaafié «le togis? 

— Ivre ! Je suis prêt à te prouTer le con- 
traire , si tu as la délicateMe de m'offrir à 
souper. C'est toi qui me semblés un peu hors 
de ton assiette ; il parait que tu as fait des 
tienne» depuis que |e t'ai quitté. 

Blondeau ne se Irooipaît pa». Viveur 
aguerri, deux lieures de sommeil lui avaient 
rèndB le sang- froid qu'était en train de 
perdre le substitut. £n ce moment, les 
deux amvs se rencontraient sur les fron- 
tières de rîvresse ; mais l'un y entrait, tan- 
dis qv'e» sortait l'autre. 

— En deux mots , que me veux-tu ? de- 
manda Deslandes d'un ton sec. 

Blondeau leva les yeux au plafond , en 
ayant l'air d'interroger sa mémoire. 

— M'y voilà, répondit-il, après avoir 
réfléchi un instant. Je viens te dire qu'il 
est indispensable que nous nous bat- 
tions. 

Ce troisième duel , plus imprévu que les 
deux autres, exaspéra l'irritation nerveuse 
du jeune magistrat. 

— Bravo! s'écria -t- il en posant rude- 
ment sur une table le flambeau qu'il avait 
à la main ; tu en veux aussi , toi ! Ça me 
convient. Y a-t-il encore ici quelqu'un qui 
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«îienrie de tç balti^e? Parlez, laodi^ qu^ 
QOiu y •omme». 

Paraissez, liaTarrais, flores et Ca^ti|Un%^ 

je suis pfâ( J^ vous tenir lé|e à tou^. Seule- 
ment, je dois te préi^wir que tu ne paieras 
que le troisième; fe sui$ engagé pour les' 
deiix premiières oontredapsef . 

Deslandes tira de sa poche ieci cart^ df 
ses autres adversaires , et (es tendit à Blon- 
deau, qui lesi examina suoce^siYeinent. 

— Lpuis de Rochelle , cpnqaii^ pfs, dit 
oeluî-ci ; Paul de Conquière , celui-là c'^t 
autre chose**- le sais que mon ami Jonr - 
quière se promet de loger u|ie balle dans 
une portion quelconque de ta chair, et 
même , s'il est de maiiraise humeur, je ne 
réponds pas qu'il respecte les os, Il tire 
bien , Jonquîère ; sais-tu qu'il casse habi- 
tuellement neuf poupées sur dix ? • 

— Les poupées n^ont pas d'yeux, dit hé- 
roïquement le sub((titut qui se contempla 
dans la glace de la cheminée en fronçant 
le sourcil poiir mie^x apprécier la puis- 
sance fascinatrice de son regard. 

— Je ne te croyalci pa^ si féroce , reprit 
Blondeau. Mais c'est une raison de plus 
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pour que \e ne te laisse pas saigner par ' 
Jonquière qui n*a pas d'autre position so- 
ciale que d'être un enragé bretteur ; c'est 
donc scvec moi qu'il faut te battre. Ne m'in- 
terromps pas. Tu vas me comprendre en 
deux mots. Mes rapports avec M"" de ITar- 
mancourt ne me permettent pas de laisser 
impuni l'outrage dont elle vient d'être 
l'objet. Il me faut donc trouver à tout prix 
un individu de bonne volonté que je puisse 
mener sur le terrain,Te voilà ; je te prends* 
— Merci de la préférence ! dit Deslandes. 

— Je suis obligé de me battre ; et toi 
aussi. Donc , pour simplifier la ehose , bat- 
tons-nous ensemble. Tu devinée qu'il ne 
s'agit ni de nous tuer, ni même de nous 
Uesser. 

— De quoi s'agit-ik donc? 

— De nous battre , te dis-je. 

— Qui dit combat, dit blessures et peut- 
être mort ; car qui veut les moyens veut 
la fin. 

En retournant de la sorte un axiome 
vulgaire , le substitut croyait fermer la 
bouche à son interlocuteur; mais celui-ci^ 
loin de paraître réduit au silence , haussa 
ironiquement les épaules. 

— Il est avec le duel des accommod e 
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ments , dit-il en parodiant à son totir les 
maximes de Tartufe. Je ne me soucie pas 
plus de ton sang que tu n'as envie du mien. 
Nous égorger à propos de femmes ! Fi donc ! 
L'essentiel pour toi comme pour moi, c'est 
•de pouvoir faire insérer après - demain , 
dans une demi-douzaine de journaux , un 
paragraphe ainsi conçu : « Hier matin , à* 
la suite d'une discussion dont le bal de la 
souscription polonaise avait été le théâtre, 
une rencontre a eu lieu au bois de Bou- 
logne entre M. Victor Deslandes ( tes qua- 
lités si tu veux qu'on les mette ) , et M. Gus- 
tave de Gustan. Les adversaires ayant 
échangé un coup de feu (ou deux , ou trois 
ad iiàUum)^ les témoins ont déclaré l'hon- 
neur satisfait et se sont opposés h, ce que 
l'affaire fût poussée plus loin. Suivent les 
signatures. » — Munis de ce certificat bien 
en règle, nous reparaissons triomphale « 
ment , moi devant Théodosie , toi devatft 
M">« Piard. Sois sûr qu'on nous saura un 
gré infini de notre conduite. 

— C'est donc un duel pour rire que tu 
me proposes ! dit Deslandes en regardant 
son ami d'un air étonné. 

— Un duel fort sérieux , au contraire , 
répondit Blondeau ; puisque nous ne dé- 
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jeiinerons pas. A la vérité, lea balles seront 
peut-être un peu légères., mais cela r^arde 
les téiBOinSvnou$ n'ayons pas a nous en op- 
cuper. 

— Tu as beau dire , reprit le substitut , 
une pareille eomédie est toiijour^ ri dioule« 

— Ridicule ! répéta Rlondeau ; tu me 
parais novice. Sache que les duels de con- 
venance ne se passent pas autr^nent. De* 
mande plutôt aux députés» aux adm inîstra^ 
teurs , aux pères de famille et à tous les 
individus précieux à un titre quelconque : 
tous ces gens^là se battent s'il le faut, mais 
ils ne se tuent jamais. C'est reçu. 

— Tu crois? 

— J'en suis sur. D'ailleum ce que je te 
propose là est dans ton intérêt bien ptllif 
que dans le mien. Quoique tu fasses asauré* 
ment fort bonne contenance, je parierais 
qu'au fond ta querelle avec ces deux me^* 
sfeurs t'ennuie prodigieusement. £h biei^ ! 
voici un moyen péremptoire (Ty couper 
court. Une fpis que tu seras allé authenli- 
quement sur le terrain , tu auras le droit 
d'opposer à tout nouvel adversaire ce que 
vous appelez , je crois, en langage de chir 
cane , une exception dilatoire. 

— Tu veux parler de la maxime : Nau kis 
in idem. 
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— JiMte : Non bU. tu. i4^m. A cela , 
qu'aupoBt-îl&à répoiuire? P$^ un mot; car 
je suis sûr cpi*Us ne saient le latin ni Vuu 
m l'autre. Tu YOia qu'il n'y a pas à balancer* 

ttalgré le caprice maniai que ïw avait 
îQspiré reotraînemeni dea cîrconsUinces , 
le substitut était 4'un naturel pmûfique. 
L'idée de se dispenser bûnar<ablement de 
deux duels moyennant une démonalration 
aans danger s'insinua rapidement dans la 
pavMe la plus débonnaire de son esprit. 

-r- Si c'est reçu, pensa-t-il, pourquoi me 
montreraisrie outre mesure pointilleux et 
intraitable ? 

-r fais oe que lu voudras , dit-il ensuite 
à son ami ; mais je te laisse toute la res- 
pmnsabilité d'un pareil acte. 

— Dors sur les deux oreillea, répondit 
Blondeau en endossant son paletot i il est 
quatre heures; à midi je serai ici avec nos 
témoins. Si Jonquière ou cet autre dont je 
n^ me rappelle pas le nom Tienpent te 
relancer auparavant, ajourne-lesà demain. 
Bonne nuit; je vais me coucher. 

— £t moi je vais écrire mon testament. 

— Ton testament! s'écria Gustave en 
partant d'un éclat de rire ; tu es ébourif- 
fant, parole d'honneur! 
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Blondeau tira de sa poche un cigare, qu'il 
alluma , et 11 sortit d'un pas bruyant , sans 
égard pour le repos des habitants de l'hôtel 
garni. Resté seul dans sa chambre, le sub- 
stitut réfléchit que, vu le nouvel aspect des 
choses, la rédaction de ses dernières to- 
lontés devenait une précaution superflue , 
ou du moins prématurée. 

— Il sera temps de m'en occuper, pensa- 
t-il , si MM. de Jonquière et de Rochelle 
persistent dans leur prorocation. L'inven- 
tion de Blondeau est puérile , mais il est 
très-possible qu'elle produise autant d'effet 
qu'un duel sérieux ; car, après tout, que 
me faut-il pour rentrer en grâce auprès 
deM»)«Piard?Ce n'est pas du sang, c'est 
du bruit. Je suis sur que ce paragraphe de 
journal fera merveille ; toutes les femmes 
aiment les hommes qui font parler d'eux. 
J'étais prêt à jouer gaillardement mon rôle 
dans une tragédie ; je puis donc sans fai- 
blesse prendre part à une mystification qui 
ne fera tort à personne. 

Ayant apaisé, par plusieurs raisonne- 
ments du même genre, les scrupules de 
son amour-propre. Deslandes se coucha, et 
il ne tarda pas à s'endormir d'un sommeil 
qui eûv peut-être été moins profond sans 
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rarrangement Gonclu avec Blondeau. Midi 
était près de sonner lorsque le substitut 
fut réveillé en sursaut par plusieurs coups 
brusquement frappés contre la porte. 

— Sur mon âme ! se dit-il en s'élançant 
du lit , j*ai dormi comme le grand Gondé 
la veille de la bataille de Rocroy. 

Il endossa une robe de chambre, chaussa 
des pantoufles et s*empressa d'ouvrir la 
porte» Au lieu de Blondeau et des témoins 
'qu'il attendait y il aperçut, sur le carré de 
rescalier, un personnage dont l'aspect le 
siUrprit autant qu'eût pu faire celui de 
]l|me piard elle-même ; c'était M. de Loi- 
selay. ^ 
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CHAPITRE XII. 



Âla vue du père d*l8â«re, Deslauèleft de- 
meura ffcir le 8euit4]e'la perte, îiiittiofeile et 
muet. 

— Je vois que vous me prenez pour un 
revenant, lui dit le vieux gentilhomme; 
mais vous vous étonnerez à loisir ; entrons 
d'abord chez vous; il ne fait pas très-chaud 
sur votre escalier. 

Le substitut s'empressa d'introduire 
dans sa chambre cet hôte inattendu ; et , 
quoique contrarié, il affecta un air joyeux. 

— Quelle agréable surprise! dit-ilea 
avançant un fauteuil ; veuillez excuser le 
négligé dans lequel je vous reçois; j'ai 
passé la nuit au bal et je sors de mon lit... 
Qui se serait attendu au plaisir de vous 
voir à Paris? Vous n'avez prévenu personne 
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de Yolre arrivée? M"»» Piard m'ien aurait 
parlé, à coup sûr. 

— J'ai fait une véritable escapade d'éco- 
lier , répondit le vieillard en riant; depuis 
longtemps j'avais envie de surprendre 
Isaure en venant lui demander à dîner; 
mais à mon âge et avec mes habitudes ca- 
sanières c'était une grande affaire. Enfin , 
avant-hier, une place se trouvait vacante 
dans le coupé de la diligence qui traverse 
D*** ; en deux secondes je me suis décidé à 
brusquer l'aventure. J'ai pris , comme on 
dit , ma cape et mon épée ; et me voici : Je 
suis arrivé hier au soir, tandis que vous 
étiez tous au bal. 

— Combien je suis reconnaissant de la 
bienveillance que vous me témoignes, eâ 
venant si promptement me voir! 

— Ne me sachez pas trop de gré de m^ 
visite, répondit M. de Loiselay avec un sé- 
rieux 'affecté; soa but principal est de 
vous laver la tète selon voç mérites. Je 
vous préviens que vous avez à subir une 
longue mercuriale; mais que cela ne vous 
empêche pas de vous habiller. Votre toi- 
lette et mon sermon peuvefat fprt bien 
marcher de compagnie. >< i ' , 

-^ Je profite de la pejrmissîon , dit le 

IK9 AILES D*1CABI. 23 
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substitut ; car je suis réellement lionteux 
de vous recevoir équipé tle la sorte. 

Il passa dans un cabinet dont il laissa la 
porte entr*ouverte , et se mit à changer de 
costume. £nce moment midi sonna. 

— Blondeau va venir, se dit-il ; comment 
faire pour me débarrasser de M. de Loise- 
lay ? S'il commence à discourir, nous en 
avons pour jusqu'à l'heure du dîner. 

— Mon cher Qeslandes , dit le vieillard 
en s'établissant commodément sur son fau- 
teuil , vous connaissez l'intérêt que \e vous 
porte; la première chose que j'ai faite ce 
matin , après avoir embrassé ma fille , a 
été de lui parler de vous. Sa réponse , je 
vous l'avouerai franchement « n'a pas^été 
telle que je l'espérais. 

— Que vous a dît M"* Piard? interron^ 
pît avec vivacité le substitut, qui passa 
dans l'entre-bâillement de la porte sa fv- 
gure blanchie par la mousse onctueuse du 
savon de Windsor. ^ 

M. de Loiselay haussa les épaules. 

— Ce qu'elle m'a dit , reprit-il , vous ne 
le devinez pas? Quel homme êtes -vous 
donc? Quoi! vous ne comprenez pas que 
dans la position oii se trouve ma fille, son 
premier mouvement à ma vue a dû être 



Digitized by VjOOQIC 



( 263 ) 

un épanchement sans réserve ! Elle m'a tout 
raconté , morbleu ! Peut-être s'en repent- 
elle à présent , car elle a toujours été d'une 
prudence et d'une discrétion rares ; mais 
ce qui a été dit , reste dit. J'en ai appris de 
belles, continua le vieillard en s'échauffant 
peu à peu. Que dites- vous de M. Piard? Ne 
voilà-t-il pas un plaisant personnage , pour 
trancher du talon rouge en entretenant 
des maîtresses? Autrefois on passait ces 
choses-là aLU% hommes de la cour ; c'était 
un de leurs privilèges , et il n'appartenait 
qu'à eux. Un gentilhomme de province qui 
eût voulu avoir une petite maison^ se serait 
vu blâmé par tout le monde. Quant aux 
financiers , singes des grands seigneurs, ce 
n'était chez eux qu'un ridicule de plus perdu 
parmi tous les autres. Mais M. Piard t. .. 
comprend - on cela ? Un petit bourgeois 
éclos d'hier , qui se mêle de parodier les 
roués de la Régence! C'est si absurde, qu'à 
mes yeux le côté bouffon de l'aventure en 
éclipse presque totalement le côté odieux. 
Quelque bonne volonté que j'y aie appor- 
tée, il ne m'a pas été possible de me mettre 
en colère. Je sais bien qu'à la rigueur il se- 
rait de mon devoir de couper les oreilles 
à M. le conseiller d*État, tout mon gendre 
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qu'il est. Mais le moyen de prendre au sé- 
rieux les oreilles ou les bonnes fortunes 
deM.Piard? 

Le vieux gentilhomme accompagna ses 
dernières paroles d'un rire de pitié auquel, 
depuis le cabinet , Deslandes se permit de 
prendre part. 

— Libre à moi de rire au lieu de me 
fàchery reprit M. de Loiselay; mais vous 
ne pouvez, sans trahison , vous moquer de 
mon honorable gendre. N'êtes-vous pas 
son confident ? 

— Est-il possible que M"''' Piard ait une 
pareille idée? s'écria le substitut en ren- 
trant dans la chambre. 

— Qui ne l'aurait pas cru à sa place 7 En 
toute occasion ne prenez-vous pas contre 
elle le parti de son mari? Si la vérité con- 
damne M. Piard , n'avez-vous pas toujours 
tout prêt quelque mensonge officieux ? Ne 
faites-vous pas une cour assidue à W^'' de 
Marmancourt ? Tout cela est assez clair , et 
le motif d'une pareille conduite saute aux 
yeux. 

— Et ce motif supposé , puis-Je le con- 
naître ? demanda Deslandes avec l'accent 
d'une vertueuse indignation. 

— Mon cher substitut , dit M. de Loiselay 
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d'un air railleur, tous jouez l'innoôence à 
merveille ; mais ce n'çst pas un vieux chas- 
seur comme moi qui se laisse mettre en 
défaut. Sous Louis XV , un homme qui 
voulait parvenir cherchait à se faire remar- 
quer de M'»'' de Pompadour ou, plus tard , 
delà Dubarry. S'il y réussissait, sa fortune 
était faite. Quoique M. Piard n'ait rien de 
très-royal , vous l'avez traité à la Louis XV 
en l'attaquant du côté de la favorite. Je ne 
doute pas que vous n'ayez regardé cette 
manœuvre comme un coup de maître ; 
avec votre permission > vous avez fait une 
école. Peut-être les conseils que je vous 
ai donnés lors de votre départ ont-ils con- 
tribué à vous jeter dans la fausse voie où 
je vous vois engagé; mais je ne me repro- 
che rien; ce n'est pas ma faute si vous 
m'avez mal compris. En vous parlant du 
profit qu'un homme de votre âge et dans 
votre position trouve toujours à se rendre 
les femmes favorables , j'avais établi un 
principe absolu en théorie , mais qui, dans 
l'application 9 demande beaucoup de tact, 
d'adresse et de prudence. Le choix d'une 
protectrice est une affaire délicate et sé- 
rieuse; avant de s'y décider, il faut savoir 
en balancer les avantagés et les inconvé- 

23. 
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nients;* et d'après ce que j'ai appris, je 
vois que tous avez agi au hasard , sans 
méthode, sans calcul, sans prévision. Fran- 
chement , j'attendais mieux de vous. 

Deslandes depuis deux mois croyait avoir 
déployé une science de combinaisons et une 
supériorité de tactique dignes d'un diplo* 
mate du premier ordre. 11 n'entendit pas 
sans dépit cette condamnation tranchante 
de sa conduite. 

— Qu'aurais -je dû faire pour obtenir 
votre approbation? demanda-t-il avec un 
sourire contraint. 

— Tout le contraire de ce que vous'aver 
fait , répondit M. de Loiselay à qui le sou- 
venir de ses succès sous le consulat donnait 
une magistrale assurance. Raisonnons en 
thèse générale , et supposons un instant 
qu'Isaure n'est pas ma fille. Vous arrivez k 
Paris ; l'homme en crédit à qui vous êtes 
recommandé est un drôle de l'espèce de 
M. Piard ; entre $a femme et lui existe un 
sujet de discorde. La neutralité est impos- 
sible ; vous êtes forcé de vous prononcer 
pour l'uh ou pour l'autre. En ce cas, point 
d'hésitation. Votre métier est de prendre 
parti pour la femme , c'est le seul moyen 
d'avoir pour vous tout le monde. 
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— Même le mari? dit Deslandes d'un air 
incrédule. 

— Certainement. S'il vous a pour auxi- 
liaire , il se croit sûr de vous et vous né- 
glige; s'il voit en tous l'allié de sa femme, 
il vous craint et vous ménage. Experto 
crede Roberto* Vous avez donc commis une 
faute capitale en donnant à ma fille le droit 
d'être mécontente de vous; en bonne poli- 
tique c'était à elle qu'il fallait voqs efforcer 
de plaire. 

— Mais c'est ce que j'ai fait, interrompit 
naïvement le][substitut. 

— En ce cas , reprit en ricanant le vieux 
gentilhomme , je suis forcé de vous décla- 
rer que vous avez complètement perdu vos 
peines. Isaure est fort irritée contre vous , 
et je vous préviens qu'elle a de la rancune ; 
dececôlé-là elle tient de sa mère. D'ail- 
leurs 9 toute femme à sa place se trouverait 
oflTensée. Je n'entre pas dans le détail de 
ses griefs ; mais pour n'en citer qu'un seul , 
comment un garçon d'esprit comme vous 
n'a-t-il pas compris qu'amener à ce bal 
M°»' deMarmancourt, c'était faire à ma fille 
une insulte positive? Si je croyais que telle 
eût été votre intention , je vous parlerais 
un peu plus vertement que je ne le fais ; 
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mais avouez du moins que tous avez eu là 
une Idée assez malheureuse ? 

— Si une pareille idée m'était venue , elle 
serait plus que malheureuse, elle serait 
Inexcusable , répondit avec chaleur le sub- 
stitut ; mais je n'aibesoin que d'uit mot pour 
vous convaincre de mon innocence. Loin de 
soutenir en cette circonstance M"^ de Mar- 
mancourty f ai fait tout ce qui était humai- 
nement possible pour lui faire comprendre 
l'inconvenance de son procédé et la décider 
à sortir du bal ; si je n'ai pas immédiatement 
réussi, c'est que les moyens coercitifs me 
manquaient; n'étant pas commissaire du 
bal, je n'avais aucune qualité pour agir... 

— Et puis, interrompit M. de Loiselay 
d'un air d'ironie , il y avait peut-être près 
d'elle quelques jeunes gens peu disposés à 
reconnaître la justesse àe vos raisons , et 
dont la présence aura refroidi votre élo- 
quence. 

Le substitut, sourit avec une sorte de 
fierté dédaigneuse. 

— Je vois, dit-il , qu'en dénaturant tous 
les faits on a donné à ma conduite une 
interprétation que je m'abstiendrai de qua- 
lifier par respect pour moi-même. Permet- 
tez-moi seulement une petite rectification. 
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Il y avait en effet autour de M°»« de Mar- 
mancourt une demi-douzaine d'hommes 
dont l'hostilité à mon égard s'est prononcée 
d'une manière peu équivoque. Mon élo- 
quence, si éloquence il y a , n'a nullement 
été refroidie; mais j'ai cru que la circon- 
stance m'imposait le devoir d'être concis ; 
car je suis d'avis que d'homme à homme il 
faut des actions et non des paroles. J'ai 
donc fort peu discouru avec ces messieurs, 
mais je me bats aujourd'hui même avec 
l'un d'entre eux , et si je me tire heureu- 
sement de ce premier duel , j'ai des arran- 
gements pris pour deux autres. 

La physionomie de M. de Loiselay passa 
soudain de l'ironie à l'approbation la plus 
vive. .. Il se leva, saisit la main de Deslandes 
et la lui serra si cordialement que le substi- 
tut sentit craquer les os de ses doigts. 

— Vous ne sauriez croire combien ce que 
vous dites là me fait plaisir ! dit avec effu- 
sion le vieux gentilhomme ; j'avais raison 
de dire à ma fille que vous étiez un garçon 
d'honneur , incapable de la sotte conduite 
qu'on vous attribuait. D'après ce qu'elle 
m'a raconté, je pensais bien que vous ne 
pourriez vous dispenser d'aller sur le ter- 
rain ; et ma foi , si je vous avais vu prendre 
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la chose mollement, j'avoue que j'en aurais 
été fâché à cause de l'amitié que je vous 
porte. Vous connaissez ma franchise , en 
ce cas j'aurais été homme à vous dire : 
u Mon cher Deslandes , il ne s'agit pas de 
chanter ici : Cédant arma togœ; il faut en 
découdre. » Vous n'avez pas eu besoin de 
mes conseils, j'aime mieux ça. Malgré votre 
robe noire, vous êtes franc du collier. 
Est-ce votre première affaire ? 

— Oui , dit Deslandes d'un air de laisser 
aller ; dans mon état , de pareilles bonnes 
fortunes sont rares. 

— Première ou dixième, peu importe, 
dit le vieillard avec un accent d'encoura- 
gement. L'essentiel ce n'est pas l'habitude , 
c'est le sang-froid , et je vois qiie vous en 
avez beaucoup. Comment se nomme votre 
adversaire? 

— M. Blondeau de Gustan , répondit le 
substitut , qui en toute autre occasion au- 
rait appelé son ami Blondeau tout court. 

— Est-ce un militaire ? 

— Non , c'est un homme du monde , un 
fashionable. 

— Il est probable alors qu'il tire mieux, 
le pistolet que l'épée. Savez-vous un peu 
d'escrime ? 
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« 

— Je n'ai jamais mis le pied dans une 
salle d*armes. 

M. de Loiselay leva les épaules par un 
mouvement presque imperceptible. 

— Voilà comme on élève aujourd'hui les 
jeunes gens ! dit-il d*un air de pitié en se 
parlant à lui-même. — Je vous aurais con- 
seillé , si vous avez le choix des armes, de 
prendre l'épée ; mais d'après ce que vous 
me dites, il n'y faut pas songer. Quand 
vous battez-vous ? 

— Tout à rheure. Mon adversaire doit 
venir me chercher, et je l'attends. Quand 
vous avez frappé j'ai cru que c'était lui. 

— Et vous dormie»? dit le vieillard avec 
un sourire flatteur pour celui qui en était 
l'objet , je vous fais mon compliment. Avant 
ma première affaire , j'ai passé quarante- 
huit heures sans fermer l'œil. Qui avez-vous 
pour témoin ? 

— Je ne sais pas encore ; e'est mon adver^ 
saire qui s'est chargé de ce soin : il doit 
amener deux de ses amis. 

— Oh ! ici je vous arrête , dit M. de Loise- 
lay avec Taccent satisfait d'un critique de 
profession, qui dans un ouvrage jusqu'alors 
irréprochable découvre en un une faute; 
c'est votre première affaire , vous n'aviez 
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personne pour vous guider; il n'est donc 
pas étonnant que vous ayez laissé arranger 
les choses d'une manière irrégulière. Heu- 
reusement rien n'est fait encore , et nous 
ayons le temps de tout remettre en ordre. 
Vous comprenez que tous devez avoir pour 
témoin un de vos amis et non un ami de 
votre adversaire. Je ne mets nullement en 
doute la loyauté de M. de Qustan; mais 
dans une affaire de cette nature , il n'est 
pas plus permis d'être imprudent que d'être 
pusillanime. 

— On ne peut guère demander un pareil 
service qu'à un ami intime y observa Des- 
landes; à Paris, je n'en ai pas. 

— Hier, vous n'en aviez pas ; mais au- 
jourd'hui , ne suis-je pas là ? répondit M. de 
Loiselay en portant la tête en arrière par 
un mouvement plein de fierté. 

— Quoi ! monsieur, balbutia le substitut, 
vous voudriez... vous songeriez à me faire 
l'honneur... vous pensez que je soufiVi- 
rais... 

— Pas de remerciments, mon cher Des- 
landes , reprit le vieillard qui se méprit sur 
la nature de l'embarras qu'éprouvait son 
interlocuteur ; dans Foccasion je n'ai jamais 
abandonné un ami , et je ne commencerai , 
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certes, pas par tous* Le nom de ma fille se 
troure mêlé à cette affaire , et vous croyez 
que je tous laisserai accepter les services 
d*un autre 1 C'est beaucoup que.je me ré- 
signe au rôle de témoin ; pour peu que cela 
fût praticable, je me battrais à votre place. 

— Mais, monsieur. •• , à votre âge... cette 
scène peut être sanglante... 

— Parce que j'ai soixante-huit ans sonnés ! 
Me prenez*vous pour une demoiselle? dît 
rémigré avec une brusquerie où perçaient 
d'anciennes habitudes militaires. Soyez 
tranquille , tout se passera dans les règles , 
et maintenant vos gens peuvent venir. 

Un coup frappé contre la porte répondit 
aux paroles du vieillard. Deslandes ayant 
ouvert , Blondeau entra dans la chambre 
accompagné d'un autre homme du même 
âge. A la vue de M. de Loiselay, Tami du 
substitut éprouva une surprise qu'il dissi- 
mula sous une affectation de gravité. 

— Monsieur , dit-il , en s'adressant céré- 
monieusement à Deslandes , voici M. Bar- 
beyrac qui a bien voulu m'accompagner ; 
nous trouverons M. de Jessaint chez lui; il 
demeure dans la rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, cela nous détournera à peine de 
notre chemin. J'ai une voiture en bas , et 

24 
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nous sommes à vos ordres , à moins que 
TOUS ne soyez retenu ici par quelque affaire 
plus importante que celle dont il s'agit. 

Le yieux gentilhomme jeta au substitut 
un regard qui signifiait clairement : Votre 
adversaire vous présente son témoin; 
faites-en autant de votre côté. Deslandes 
n'eut pas Tair de comprendre cette panto- 
mime expressive. Voyant qu'il gardait le 
silence , M. de Loiselay attribua l'embarras 
du jeune magistrat à une émotion excusable 
chez un homme qui allait faire ses pre- 
mières armes ; il prit alors le parti de se 
présenter lui-même. 

— Messieurs, dit-il en saluant les deux 
jeunes gens avec une poUtessb pleine d'ai- 
sance; il est inutile d'aller chercher la 
personne dont il vient d'être question. Je 
suis l'ami de M. Deslandes , il m'a mis au 
couraiit de l'affaire qui vous occupe, il 
veut bien agréer mes services; rien ne 
s'oppose donc à ce que nous allions direc- 
tement au bois ^de Boulogne. 

Le vieillard consulta du regard les trois 
jeunes gens presque également ébahis. 
Prenant leur silence pour un acquiesce- 
ment, il mit son chapeau, ouvrit la porte et 
fit au couple adverse un signe cérémonieux. 
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Blondeau et Barbeyrac s'inclinèrent en 
même temps et refusèrent de prendre le 
pas sur le vieux gentilhomme qui, après un 
temps d'arrêt conforme aux lois du savoir- 
vivre le plus scrupuleux , s'inclina légère- 
ment à son tour et sortit le premier. 

— r«se du privilège de mon âge , dît-îl , 
et il descendit l'escalier d'un pas ferme, 
rajeuni en apparence par la scène drama- 
tique dans laquelle il usurpait un rôle. 

— As-tu perdu la tête ? dit Blondeau à 
Deslandes, tandis que celui-ci fermait la 
porte. Tu as donc oublié ce dont nous som- 
mes convenus ? 

— Ne m'en parle pas , répondit le sub- 
stitut, jamais fâcheux plus incommode 
n*est arrivé si mal à propos. 

— Il faut nous en débarrasser. 

— Essaye , tu seras habile si tu réussis* 

— De quoi se mêle-t-il ? Est-ce un de tes 
parents ? 

— Pis que cela : c^est le père de ma- 
dame Piard ; il sait ce qui s'est passé cette 
nuit , et s'il ne nous voit pas nous battre 
sous ses yeux , il est homme à te provo- 
quer lui-même. Malgré ses cheveux gris , 
c'est un cerveau brûlé. 

Au lieu de répondre, Blondeau descendit 
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rapidement l'escalier et retint par Tépaule 
Barbeyrac qui marchait devant lui. Les 
deux amis échangèrent quelques paroles à 
voix basse. 

— Sois tranquille , dit Barbeyrac pour 
conclusion ; c*est moi qui escainoterai les 
muscades , et le bonhomme n'y verra que 
du feu. 

— En montant le premier dans le fiacre 
arrêté devant la porte, M. de Loiselay aper- 
çut sur une des banquettes une boîte lon- 
gue et plate que Barbeyrac prit sur ses ge- 
noux après s'être assis à son tour. Il ne 6t 
aucune observation ; mais quand le cocher 
eut refermé la portière et demandé où il 
devait aller. . 

— Rue Richelieu , en face du Théâtre- 
Français, répondit le vieillard. 

— Monsieur , cela nous écarte de notre 
chemin , observa le témoin de Blondeau. 

— Pas précisément , puisque cela nous 
rapproche de la boutique de Lepage , dit 
M. de Loiselay. 

— Mais voici des pistolets de tir , reprît 
Barbeyrac. 

— Je le vois , monsieur , répliqua froide- 
ment le vieux gentilhomme. 

— Qu'est-il besoin alors d'en aller cher- 
cher d'autres? 
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— M. de Gustan peut s'élre servi de 
ceux-ci; observez que je ne dis pas qu'il 
s'en est servi, mais qu*ii peut s'en être servi. 

— Peu importe ! interrompit vivement 
Deslandes , j'ai une parfaite confiance dans 
la loyauté de M. de Gustan , et je suis con- 
vaincu qu'il est incapable d'avoir choisi des 
armes qui pourraient lui donner le moin- 
dre avantage. 

— Mon cher substitut, dit M. de Loiselay 
d'un ton de réprimande paternelle, ici 
vous n'avez pas voix délibérative. 

Les futurs combattants échangèrent à la 
dérobée un regard où perçait une sorte 
d'inquiétude. Barbeyrac remarqua l'air 
soucieux de Blondeau assis en face de lui ; 
aussitôt il se pencha comme pour regarder 
en dehors du fiacre; Gustave en fit autant , 
et leurs têtes se rencontrèrent à la por- 
tière. 

— Qu'importent les pistolets P dit tout 
bas Barbeyrac, tout dépend des balles. 

Le front de Blondeau redevint serein , et 
par ricochet le substitut recouvra le calme 
que lui avait fait perdre un instant la 
perspective du ,danger réel auquel pouvait 
l'exposer l'intervention intempestive de 
M. de Loiselay. Après avoir pris chez Le- 
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page une Paire de pistolets d'arçon que le 
vieux gentilhomme préféra prudemment 
aux pistolets de tir , les deux témoins re- 
montèrent dans la voiture qui partit aussi- 
tôt pour sa destination définitive. 

Deux heures après , environ, les quatre 
acteurs de ce drame qu'un seul d'entre eux 
prenait au sérieuse tandis que les trois 
autres n'y voyaient qu'une comédie, s'en- 
foncèrent dans un des taillis de la partie la 
moins fréquentée du bois de Boulogne. Les 
deux témoins marchaient devant, Fun à 
côté de l'autre^ les adversaires les suivaient 
à peu de distance. Ces derniers s'isolaient 
l'un de l'autre avec affectation, mais ils se 
souriaient quelquefois quand M. de Loise- 
lay ne pouvait pas les apercevoir, comme 
font deux écoliers en train de déjouer, pour 
quelque niche concertée entre eux, la sur- 
veillance de leur pédagogue. 

— Comment avez-vous fait pour ne pas 
amener un chirurgien? dit chemin faisant 
le vieillard à son compagnon. , 

— J'espère qu'on n'en aura pas besoin, 
répondit Barbeyrac en souriant malgré lui. 

— Je l'espère comme vous , répondit 
M. de Loiselay ; mais il faut tout prévoir; si 
j'avais été prévenu plus tôt, je n'auraispas 



Digitized by VjOOQIC 



{ 279 ) 

négligé cette précaution. ->• Ces jeunes gens 
manquent d'usage , dit-il ensuite en lui- 
même , ils ne savent même plus se battre 
d'une manière convenable. 

En parlant de la sorte , ils arrivèrent à 
un endroit ourles arbres s'écartant circulai- 
rement laissaient un espace vide d'une cen- 
taine de pieds de diamètre , qui semblait 
un champ-clos naturel formé par le taillis. 

— Il est inutile d'aller plus loin , nous 
ne trouverons rien de mieux que ceci , dit 
M. de liOiselay qui du premier coup d'œil 
avait reconnu les avantages d'un pareil ter- 
rain. 

Depuis qu'ils étaient descendus de yoi- 
ture , les témoins avaient réglé les condi- 
tions du duel. Le vieillard avait fixé tous les 
points en accordant l'humanité qui ordonne 
de diminuer les chances funestes et l'hon- 
neur qui exige là réalité du péril. Barbey- 
rac ne fit aucune objection , mais il eut de 
la peine à s'empêcher de sourire lorsque 
le vieux gentilhomme lui 'dit d'une voix 
moins ferme : 

— Vous pensez, j'espère, comme moi 
qu'un seul coup de feu doit être échangé; 
quel qu'en soit le résultat , convenons que 
l'affaire n'ira pas plus loin. 
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— Le bonhomme est attendri, pensa 
Barbeyrac , il ne se doute guère que les 
balles qui yont figurer dans ce terrible 
combat ont été prises sur des bouteilles 
de yin de Champagne. 

Le terrain mesuré, les adversaires firent, 
ayec un admirable sang-froid , leur toilette 
de duel , et se mirent en face l'un de l'autre 
aux places que le sort leur désigna. En 
voyant la belle contenance du substitut , 
M. de Loiselay sentit redoubler l'intérêt 
qu'il lui portait, et il ressentit une émo- 
tion qu'il n'avait jamais éprouvée en se 
battant lui-même. 

— Pauvre garçon, pensa-t-il, pourvu 
qu'il ne lui arrive rien ! 

Le vieillard se rapprocha de Barbeyrac , 
qui venait d'ouvrir la boite à pistolets. 

— Pour aller plus vite , donnez*m'en un 
à charger , lui , dit-il en se baissant; il me 
tarde que cela soit fini. 

— Il n'y a qu'un seul maillet, répondit 
le jeune homme , qui venait de substituer 
avec adresse , à la balle qu'il avait prise 
ostensiblement dans la boite , un projectile 
de même forme et de même couleur caché 
jusqu'alors avec plusieursr autres sembla- 
bles dans une poche de son pantalon. Par 
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malheur le globule inoffensif s*échappa de 
ses doigts au* moment où il le posait sur 
l'orifice du canon ; malgré la Tiracité que 
mit Barbeyrac à se baisser, M. de Loiselay, 
plus leste encore, ramassa cette balle, qu'il 
trouva d'une légèreté inexplicable. Il Id 
soupesa un instant avec étonnement; puis 
tout à coup il la porta à sa bouche , et la 
plaça entre deux rangées de dents solides 
et tranchantes comme celles d'un loup.Pres- 
que au même instant la moitié de la balle 
tomba à terre. Le vieillard , qui avait failli 
avaler Tautre moitié , la rejeta , en tous- 
sant , dans le creux de sa main , où il con- 
templa un instant avec stupéfaction cette 
métamorphose inouïe du plomb en liège. 

— Vous moquez-vous de moi^ monsieur ? 
dit-il enfin à Barbeyrac , d'une voix émue 
par la colère. 

Pendant l'expérience à laquelle était squ- 
mis le produit de sa philanthropique indus- 
trie , le témoin de Blondeau avait rougi 
jusqu'aux oreilles. La verte apostrophe du 
vieillard acheva de le décontenancer. Il 
eut besoin d'un effort héroïque pour par- 
venir à sourire et à supporter le regard 
flamboyant que lui lançait M. de Loiselay, 
à qui l'idée d'être le jouet d'une mystifica- 



Digitized by VjOOQIC 



( 282 ) 

tion semblait avoir subitement retranché 
quarante années. 

— Gustan et M. Deslandes sont amis de- 
puis longtemps , dit enfin Barbeyrac , en 
mettant dans sa voix toutç la douceur per- 
suasive dont elle était susceptible ; si Tua 
d'eux était tué, quel regret pour l'autre ! Au 
fond , le sujet de leur querelle est une mi- 
sère. Pourquoi les laisserions-nous exposer 
leur vie, tandis|qu'il dépend de nous de pré- 
venir toute catastrophe , au moyen d'une 
ruse innocente ? 

— Ces messieurs sont-ils dans le secret de 
cette gentillesse ? interrompit le vieil émigré 
en fronçant le sourcil; sont*ils convenus 
de se battre au bouchon ? 

Barbeyrac se crut obligé d'accepter la 
responsabilité absolue d'une invention qui, 
de la part d'un témoin, pouvait passer pour 
l'effet d'une excessive mais louable huma- 
nité. 

— Non, monsieur, répondit-îl; cette idée, 
qui du reste n'est pas neuve^vient de moi 
seul. 

— Tant pis pour vous, monsieur, et tant 
mieux pour eux. Je crois que, tout vieux 
que je suis , j'aurais forcé Deslandes à se 
battre avec moi , s'il m'avait voulu rendre 



Digitized by VnOOQ IC 



( 383 ) 

complice d'une pareille arlequinade. Don- 
nez-moi ces pistolets , je vous prie , c'est 
moi qui vais les charger. 

— Mais , monsieur , songez qu'ils sont 
amis l dit Barbeyrac en voyant le vieillard 
prêt à faire entrer dans le canon d'une des 
armes une balle véritable. 

— Allons donc I allons donc ! répondit 
M. de Loiselay en enfonçant le plomb à 
grands coups de maillet , s'ils sont amis , 
c'est une raison de plus pour qu'ils aient 
besoin de s'estimer. Je me suis battu avec 
mon meilleur ami, monsieur ; il me blessa , 
même assez grièvement , et je ne l'en aimai 
que mieux. Autrefois on ne se servait de 
liège que pour boucher les bouteilles. Si 
l'usage a changé , permettez-moi de rester 
fidèle à la vieille mode. Je n'ai pas marché 
avec le siècle, voyez-vous bien ; je n'appar- 
tiens pas à la jeune France , moi ; je suis un 
vieil ultra, entêté, incorrigible, fossile, tout 
ce qu'il y a de plus momie ; comment vou- 
lez-vous que je sois à la hauteur de vos 
balles de liège ! 

En raillant de la sorte son compa- 
gnon décontenancé , le vieux gentilhomme 
acheva de charger les deux pistolets avec 
la dextérité particulière aux chasseurs de 
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profession. L'opération terminée, il pré- 
senta les deux armes à Barbeyrac pour 
qu'il en choisit une , et il porta l'autre à 
Deslandes qui, de sa place, n'avait pu com- 
prendre le sens de la discussion qui sem- 
blait s'être élevée entre les deux témoins. 

— Ce petit monsieur voulait s'égayer à 
DOS dépens, dit-il au substitut, mais je lui 
ai rivé son clou. Fiez- vous à moi, tout se 
passera dans les règles. 

— Que diantre veut-il dire ? pensa Des- 
landes dont le cœur battit soudain d'un 
mouvement plus rapide, mais qui , malgré 
son anxiété , n'osa demander au vieillard 
l'explication de ses paroles. 

Âu même instant Barbeyrac s'était ap- 
proché de Blondeau pour lui remettre l'au* 
tre pistolet. 

•— Je te préviens , lui dit-il à voix basse, 
que les balles sont de plomb. Â bon en- 
tendeur salut ! 
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CHAPITRE XIII. 



Blondeau de Gustan portait sur lui la 
meilleure partie de son courage sous forme 
de moustaches , de cravache et d'éperons ; 
en apprenant la métamorphose subie par 
les armes du duel , il changea de visage. 

— Deslandes sait-il ce qui se passe? dit-il 
à Barbeyrac avec émotion. 

- — Il ne s'en doute pas , répondit le té- 
moin ; et maintenantque tous voilà placés, 
je ne vois aucun moyen de le prévenir. 

— En ce cas, il va viser sans scrupule, 
et peut-être m'envoyer une balle dans la 
cervelle. Sacrebleu l ce serait fort désa- 
gréable. Gomment faire ? 

— Ne pas vous battre , c'est le plus sûr. 

— Tu as raison. En avant la réconcilia- 
tion. G'est toi que ça regarde. 

Barbeyrac fit quelques pas du côté du 

35 
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substitut. Se plaçant alors de profil de ma- 
« nîère à s'adresser à la fois aux deux adver- 
saires , et allongeant une main yers cha- 
cun d'eux par un geste pathétique : 

— Allons, messieurs, leur dit-il, mon- 
trez-vous raisonnables. Vous avez fait vos 
preuves tous deux... Qu'il vous suffise d'é- 
tre venus sur le terrain. Voire discussion 
d'hier n'a pas été assez grave pour exiger 
du sang ; oubliez donc ce qui s'est passé. 
Je vous en prie , au nom de votre an- 
cienne amitié; au lieu de vous battre pour 
une bagatelle, agissez en hommes sages 
autant que braves, et venez vous donner 
la main. 

-^ Plumez les canards , dit entre les dents 
M. de Loiselay , qui contemplait en sou- 
riant de pitié l'orateur pacifique. 

Le substitut prit Fallocution de Barbey* 
rac pour une scène habilement, ajoutée à 
la comédie , dans l'intention de rehausser 
aux yeux du vieux gentilhomme la féroce 
détermination des deux adversaires. Con- 
firmé dans cette idée , par le regard d'in- 
telligence que lui jeta Blondeau, il se piqua 
d'honneur et mit à bien jouer son rôle l'a- 
mour^propre d'un acteur de société qui , 
dans un proverbe improvisé, cherche les 
répliques à effet. 
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— Messieurs , ciUt-il en releyant Ûèeement 
]a tète, sur le terrain toute discussion me 
semble inutile et déplacée. Maintenant que 
nous voici les armes à ïsl main , il ne s'agit 
plus de dialoguer, mais de faire feu. 

— Bravo, mordîeu! lui dit à demi-voix 
M. de Loiselay, Saint-George n'aurait pas 
mieux parlé. 

— Mais, reprit Barbeyrac, considérez 
donc... 

— Je ne considère qu'une chose , inter- 
rompit Deslandes d'un ton encore plus hé- 
roïque; le vin est tiré, il faut le boire. 

— Ëhbien! bois-le donc, et puisse-t-il 
t'étrangler I pensa Biondeau , furieux de 
l'entêtement du substitut , et il arma son 
pistolet d'une main mal assurée. 

Barbeyrac et M. de Loiselay s'éloignè- 
rent de quelques pas. 

— Deslandes , placez- vous > dit le vieil- 
lard en voyant que Biondeau , à qui était 
échu l'avantage du premier coup de feu , 
mettait en )oue son adversaire sans que 
celui ci fît mine de s'effacer. 

. Le substitut avait lu souvent qu'un guer- 
rier courageux fait toujours face au danger. 
Il interpréta cette maxime dans le sens lit- 
téral , et se tournant carrément du côté 
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de Blondeau , il resta immobile , les talons 
rapprochés et les bras pendants , comme 
un soldat au port d'armes. 

— Placez vous donc , lui cria de ^ouveau 
le yieil émigré. 

Au lieu de changer de position, Deslan- 
des regarda sop témoin d'un air surpris. 

— Il me semble que je suis bien ainsi , 
répondit-il. 

A cette preuve d'une ignorance que Jus- 
qu'alors il avaiC crue impossible, M. de 
Loiselay laissa échapper une exclamation 
d'impatience ; il vint brusquement près de 
Deslandes , le prit par les épaules et , au 
moyen d'un quart de conversion , lui fit 
présenter le fianc droit à son antagoniste ; 
il lui montra ensuite la manière dont il de- 
vait plier le bras et tenir verticalement le 
pistolet afin de couvrir, autant qu'il lui se- 
rait possible , une partie de sa poitrine ; 
le trouvant enfin posé à sa guise , il s'éloi- 
gna de nouveau après lui avoir dit à voix 
basse : 

— Maintenant , ne bougez plus, et tâchez 
d'être mince. 

— Que de cérémonies! pensa le substi- 
tut ; pour le danger que je cours , qu'im- 
porte que je sois de face ou de profil? 
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— Si je le manque , il est capable de me 
tuer, se dit Blondeau dans le même instant; 
quand il 8*agit de la vie, il n'y a pas d'amitié 
qui tienne : chacun pour soi. 

Il leva le bras , visa de son mieux , quoi- 
que sa main ne fût pas très-ferme, et pressa 
la détente du pistolet. La détonation fut 
immédiatement suivie d'un cri perçant 
poussé par le substitut qui lâcha son arme, 
chancela en arrière et se laissa tomber dans 
les bras de M. de Loiselay, accouru aussi- 
tôt à son secours. 

— Vous êtes blessé? lui dit le vieillard 
avec émotion. 

— Assassiné 1 s'écria Deslandes d*une voix 
où Tindignation le disputait à la douleur. 
Je suis victime d'un infâme guet-apens. 

Le blessé leva sa main droite d'où le sang 
coulait avec abondance ; à cette vue il de- 
vint pâle. ' 

— Me voilà estropié , dit-il avec un ac- 
cent d'angoisse; je ne pourrai plus jouer 
du violon. 

— Eh bien! vous jouerez du cor, ré- 
pondit avec vivacité M. de Loiselay ; c'est 
bien de violon qu'il s'agit ! Voyons votre 
main. Vous n'avez de cassé qu'un doigt , 
l'annulaire le moins nécessaire de tous. 
Quel singulier coup de feu ! 

36. 
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Âu cri poussé par le substitut, Barbeyrae 
et Blondeau s'étaient précipités vers lui , 
chacun de son côté ; le vieil émigré les ar- 
rêta par un geste impératif. 

— A vos places , messieurs , leur dît-il ; 
nous n'avons pas fini. 

En disant ces mots, il se baissa pour ra- 
masser le pistolet qu'avait laissé tomber 
Deslandes ; il examina un instant avec cu^ 
riosité l'empreinte laissée sur la crosse par 
la balle , et , présentant ensuite l'arme au 
substitut : 

— Vous êtes diantrement heureux d'en 
être quitte pour un doigt, lui dit-il; tenez, 
si votre blessure vous gêne pour tirer, 
faites feu de la main gauche. 

Deslandes prit le pistolet avec un geste 
de fureur. 

— Périsse l'assassin! s'écria-t-tl en le 
dirigeant vers Blondeau , dont la respira- 
tion demeura suspendue jusqu'à ce qu'une 
détonation inofTensivé lui eût appris que le 
péril était passé. 

— Rechargez les pistolets ; je veux que 
ce soit un duel à mort ! s'écria le substitut 
exaspéré par l'apparente trahison de son 
ami. 

— Calmez- vous, lui dit avec douceur 
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M, de Loiselay ; je sais par expérience qu'il 
est fort désagréable d'être blessé; mais 
c'est une mauvaise chance qu'il faut accep- 
ter. Il était convenu qu'un seul coup de 
feu serait échangé, et les lois doivent 
être exécutées > même par ceux qui en 
souffrent. L'affaire est terminée ; envelop- 
pez votre main de votre mouchoir, et filons 
vers Paris. L'essentiel, maintenant, c'est de 
trouver un chirurgien. Quand je disais à ce 
petit monsieur qu'il avait eu tort de négli* 
ger cette précaution ! 

Tandis que l'émigré s'efforçait d'apaiser 
l'irritation de Deslandes , Blondeau et son 
témoin accéléraient les préparatifs de leur 
départ. 

' — Il faut sortir du bois séparément, dit 
Barbeyrac à M. de Loiselay ; on a dû en- 
tendre les deux coups de pistolet , et sans 
doute en ce moment l'éveil est donné aux 
gardes et aux gendarmes. 

— Je m'en rapporte à votre prudence 
qui me paraît étonnante pour votre âge , 
répondit le vieux gentilhomme avec un 
sourire moqueur; partez donc à pied, nous 
gardons le fiacre. 

Barbeyrac et Blondeau profitèrent avec 
empressement du consentement de M. de 
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Loiselay qui , un instanl après , se trouva 
seul avec le jeune magistrat.. Ce dernier 
ayant enveloppé de son mieux sa main 
blessée , tous deux rejoignirent la voiture 
de louage qui reprit , au grand trot des che* 
vaux , le chemin de Paris. 

— £h bien ! Desiandes , dit alors le vieil- 
lard en hochant la tête, reconnaissez-vous 
l'utilité de la position que je vous ai fait 
prendre? Si je vous avais laissé placé 
comme vous Tétiez d*abord , au lieu d'être 
touché au doigt vous l'eussiez été au beau 
milieu de la poitrine. 

— Plût à Dieu ! répondit le substitut à qui 
la douleur inspirait le dégoût de la vie ; si 
j'étais mort en ce moment, je ne souffrirais 
pas comme un damné. 

— Qu'en savez-vous? demanda le gentil- 
homme; personne n'est sûr d'aller droit au 
ciel, et je crains bien que les souffrances 
du purgatoire ne surpassent de beaucoup 
celles que peut causer un doigt cassé. 

— C'est impossible , répondit Deslandes 
en se tordant sur la, banquette du fiacre , 
tandis qu'il serrait convulsivement de la 
main gauche son poignet mutilé. 

En rentrant chez lui , le substitut se vit 
soumis presque immédiatement aux tor- 
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tures qui attendent les duellistes malheu- 
reux. Un chirurgien fort habile, qu'envoya 
chercher M. de Loiselay , déclara , au pre- 
mier examen de sa blessure , que Tampu-^ 
tation du doigt fracassé était indispensa- 
ble , et il y procéda sans délai malgré les 
doléances du jeune magistrat qui, nous de- 
vons l'avouer, montra peu de stoïcisme en 
cette occurrence. 

— Être estropié à mon âge ! s'écria-t-il 
d'un ton plaintif , lorsque l'opération fut 
terminée. 

— Qu'est-ce qu'un doigt? lui dit M. de 
Loiselay pour le consoler. A la chasse , il 
arrive chaque jour des accidents beaucoup 
plus graves. Que diriez-vous donc s'il avait 
fallu vous couper un bras ou une jambe ? 
. En ce moment, le substitut trouva au 
vieux gentilhomme une voix féroce et une 
physionomie sanguinaire. Au lieu de lui 
répondre, il détourna la tête et garda long- 
temps un silence farouche. 

Dans l'après-midi, MM. de Rochelle et de 
Jonquière se présentèrent successivement 
chez Deslandes; mais, en apprenant qu'un 
duel avait déjà eu lieu, et voyant leur ad- 
versaire hors de combat , ils comprirent 
que leur visite n'avait plus de motif; ils 
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déclarèrent donc tous deux à M. de Loise- 
lay qu'ils étaient satisfaits , et regardaient 
l'affaire qui leur était personnelle comme 
entièrement terminée. 

— Vous ne m'avez pas trompé , dit le 
vieillard au jeune magistrat d'un air de fé^ 
llcitation ; les trois duels y étaient. Saveif* 
vous bien que voilà une journée qui vous 
fait honneur ? vous vous . la rappellerez 
longtemps ! 

— Toute ma vie , sapristie ! s'écria le 
substitut à qui la douleur arracha une gri- 
mace horrible. 

Pendant une douzaine de jours , Victor 
Deslandes fut retenu captif par sa blessure, 
dont les différentes phases s'accomplirent 
successivement sans accident nouveau. De 
toutes les personnes qu'il connaissait à Pa- 
ris , une seule , durant ces heures de souf*^ 
france et d'ennui , lui donna des preuves 
d'un intérêt véritable et constant , ce fut 
M. de Loiselay : chaque jour le vieillard 
venait passer auprès du blessé une partie 
de l'après-midi. Pour le distraire , il ap» 
porta un matin un jeu d'échecs , et les deux 
hommes purent reprendre le paisible amu- 
sement auquel ils avaient rhai>itude de se 
livrer à D'*'''''^ presque tous les soirs. Les 
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soins affectueux du vieux gentilhomme fi- 
rent paraître plus noire encore au substitut 
la conduite de Blondeau , dont il n'avait 
pas eu de nouvelles depuis le jour du 
duel. 

--^ Il y a là-dessous quelques machina- 
tions diaboliques , se dit Deslandes après 
avoir vainement attendu pendant plus 
d'une semaine la visite de son ami; nos con- 
ventions avaient été trot> clairement expli- 
quées pour qu'une erreur aussi mons- 
trueuse fût possible. Le fait de ce pistolet 
chargé à balle ne peut être expliqué que 
par une abominable trahison dont je suis 
la victime. Tout semble indiquer que Blon- 
deau avait résolu se débarrasser de moi ; 
mais pourquoi ? dans quel but? que lui ai- 
je fait? 

Une de ces idées que la raison repousse, 
mais que la fièvre accepte sans discussion, 
traversa comme un éclair l'esprit du sub- 
stitut. 

— N'a-t-il pas de l'argent à moi? pensa- 
t-il en frémissant de sa pensée; treize mille 
francs qui lui restent en dépôt ; trois mille 
de l'ancien compte et deux autres mille 
que je lui ai prêtés le jour de mon arrivée, 
font dix-huit mille francs qu'il me doit. Qui 
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sait s'il n'est pas hors cTétat de me les ren- 
dre, et si, prévoyant une demande de rem- 
boursement, il n'a pas imaginé ce duel 
comme une manière de s'acquitter en me 
tuant? Ce serait horrible, mais il se passe à 
Paris des choses si épouvantables! La for- 
tune de Blondeau, malgré son étalage ^ me 
parait fort problématique. Je ne lui con- 
nais pes un arpent au soleil , pas un cou- 
pon de rentes; ces grandes spéculations 
dont il parle sans cesse sont soumises aux 
chances de toutes les opérations de ce 
genre, dans la plupart desquelles on gagne 
aujourd'hui^ pour perdre demain. D'un au- 
tre côté , il fait beaucoup de dépenses , il 
joue 9 et un joueur, dans un cas malheu- 
reux , est capable de tout. Oui , je ne puis 
me rendre compte de son étrange conduite 
qu*en l'attribuant à quelque motif téné- 
breux. S'il ne se sentait pas coupable , il 
viendrait certes me voir ; son absence dit 
tout. 

Le jour même où Deslandes accueillit 
ce grave soupçon , un aveu imprévu de 
M. de Loiselay lui en démontra l'injus- 
tice. 

— Votre adversaire et soii témoin n'ont 
pas eu la politesse de vous faire une. visite ? 
lui demanda le vieillard. 
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dît le blessé d'un air coniraint. 

— Cela ne m'étonne pas; comment atten* 
dre un procédé convenable de geqs qui 
dans un duel chargent les pistolets à pou- 
dre! 

—Que voulez^vous dire? reprit Deslandes. 

— Qui se ressemble s'assemble, et je jugç 
ce M. de Gustan d'après son témoin. Figu- 
rez-vous que ce petit monsieur -et avait 
trouvé joli de vous faire battre avec des 
balles de liège. Heureusement ! )'ai mis ordre 
à cette impertinence. 

— Heureusement ! s^écria le substitut en 
regardant le bras qu'il portait en écharpe* 

— Sans doute ; qu'est-ce qu'un doigt de 
moins auprès du ridicule dont vous aurait 
couvert , malgré votre bonne foi , un duel 
de cette espèce ? Maintenant que j> réflé- 
chis, je parierais que M* de Gustan n'était 
pas étranger & cette belle imagination ; il 
était blanc comme un mort quand ^ ous 
avez fait feu sur lui , et je ne lui crois pa» 
la fibre très-solide ; d'ailleurs, il me parait 
peu vraisemblable qu'un témoin se per- 
mette une pareille polissonnerie sans y être 
autorisé par celui qui l'emploie. 

En apprenant qu'il était redevable de.sai 
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blessure à M. de Loiselay, Deslandes lança 
intérieurement sur le vieillard le plus fou- 
droyant anathème quMl put imaginer ; puis 
il se dit : 

— Btondeau a été trompé comme moi , 
et je ne puis lut en vouloir ; mais puisqu'il 
n'a pas de reproche à se faire, pourquoi ne 
vient-il pas me voir? Sans doute il lui est 
arrivé quelque accident. 

L'inquiétude que lui causait son ami, 
combinée avec celle qu'il ne pouvait s'em- 
pêcher d'éprouver en songeant à son ar- 
gent, ne lui permit pas d'attendre, pour 
éclaircir ses appréhensions , le jour où il 
pourrait enfin sortir de sa chambre. 11 prit 
le parti d'écrire à Blondeau , et lui envoya, 
griffonné de la main gauche , un billet qui 
resta sans réponse. Cette circonstance re- 
doubla l'anxiété du substitut, qui, pré- 
voyant le vide prochain de sa bourse , eût 
été mis dans un sérieux embarras par la 
disparition du dépositaire sur lequel il 
comptait pour la remplir* 

— Il est sans doute allé passer quelques 
jours à la campagne , se dit-il en essayant 
de se tranquilliser ; mais quel que soit le 
motif de son absence , il ne l'excuse pas; 
son procédé est d'un égoïsme révoltant. 



Digitized by VjOOQIC 



{ 299 ) 

G*e$t le trait d*un homme sans cœur, d'un 
faux ami; certainement je ne me suis ja- 
mais fait illusion à son égard , mais je ne 
Taurais pas cru capable de se conduire 
avec cette brutale insouciance. ' 

Oeslandes eut bientôt un autre sujet d*in* 
quiétude plus grave encore que celui-là. Il 
8*aperçut que le langage de M. de Loiselay 
avait subi une complète métamorphose de- 
puis l'arrivée du vieillard à Paris. L'apolo- 
giste de l'ambition , des aventures et des 
tentatives audacieuses était devenu , sans 
transition, l'avocat de la retraite, de la vie 
modérée , des goûts sobres et modestes. Au 
lieu d'encourager le substitut dans ses pré- 
somptueuses espérances , comme il l'avait 
fait jusqu'alors , l'émigré ne manquait au- 
cune occasion de dénombrer les écueiis 
dont est semée la mer que doivent traver- 
ser les solliciteurs avant d'atteindre le 
terme de leurs vœux. 

— Pour un qui arrive au port , quatre- 
vingt-dix-neuf font naufrage en route, 
disait-il souvent; et par combien de fati- 
gues, d'ennuis et de mécomptes le seul qui 
réussit doit-il acheter son succès ! En vérité, 
l'homme n'a pas de plus cruelle maladie 
que cette effervescence de son esprit, qui 
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le porte à dédaigoer le bien solide qu'il 
possède pour courir après une fortune le 
plus souYent illusoire et chimérique, 

— Où diantre en yeut-îl venir avec son 
sermon? se disait alors Deslandes qui, pour 
mettre le vieillard en contradiction avec 
lui-même , lui rappelait les avantages qu'il 
avait remportés sous le consulat dans le 
rôle de solliciteur. 

— Où l'un réussit, l'autre se perd, ré* 
pliquait M. de Loiselay d'un ton dogmati- 
que. En toutes choses le succès est Texcep* 
tion; d'ailleurs , ajoutait-il avec une cer- 
taine fatuité, il n'est pas donné à tout le 
monde d'aller à Corinthe. 

Danfs les conversations journalières des 
deux provinciaux , chaque fois que l'ambi- 
tion du substitut prenait l'essor, comme un 
cerf-volant dont un écolier déroule le 
cflfole délié , le vieillard, d'un coup de main 
impitoyable, ramenait à terre l'aérostat 
d^à perdu dans les nuages. Deslandes lui 
parlait-il du conseil d'État, il lui répondait 
en l'entretenant du tribunal de première 
instance de D***. 

— Votre congé doit être expiré , dit-il 
un jour; avex-vous demandé une prolon- 
{cation? 
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— Oui, répondit le jeune magistrat; 
mais ce n'est de ma part qu'un acte de 
politesse. J'ai dit adieu pour toujours au 
parquet de D***. 

— Il ne faut jurer de rien , reprit le vieil 
émigré en hochant la tète; après tout, ia 
place dont vous êtes encore titulaire est 
un fort joli pis aller; bien d'autres s'en 
contenteraient à votre âge ; car vous n'a- 
vez , je crois , que vingt-sept ans... 

— Pitt était premier ministre à vingt* 
quatre. 

— Et Napoléon premier consul à trente, 
je sais cela; mais moi, qui ai fait toutes 
les campagnes de l'armée des princes , et 
qui ai maintenant soixante-huit ans passés, 
«avez'vous quel est mon grade 7 capitaine , 
mon cher ami ; la croix de Saint-Louis que 
je ne porte plus et un e pension de 900 fr.y 

toilà en définitive tout ce que m'a valu 
une carrière , entre nous , un peu plus 
pénible que ia vôtre. Vous voyez que tout 
le monde ne peut pas devenir Pitt ou Bo- 
paparte. 

. Selon Tusage des esprits avantageux qui 
mettent une prétention particulière à se 
placer hors de la loi commune , Deslandes 
ne fut nullement convaincu de la justesse 

36. 
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d'un pareil rapprochement. Que M. de Loi- 
selay n'eût obtenu dans sa carrière militaire 
qu'un grade inférieur , cela lui paraissait 
naturellement expliqué par la médiocrité 
du Tîeux gentilhomme ; mais que lui-mémç, 
plein d'intelligence et de talent , végétât 
plus longtemps dans un emploi subalterne, 
voilà ce qui était évidemment absurde, 
odieux , révoltant , impossible. 

— Le bonhomme a baissé considérable- 
ment depuis deux mois, se dit-il ; autrefois 
il comprenait les choses , il voyait juste , 
ses conseils même étaient en général fort 
sensés ; mais il n*y a plus moyen d'avoir 
avec lui une conversation raisonnable. Ne 
voudrait-il pas me persuader que je dois 
m'estlmer heureux d'être parvenu à mon 
âge à l'emploi glorieux de substitut d'un 
procureur du roi ! J'ai vu le moment ou ii 
me proposait de retournera D*** ; en vérité, 
maintenant, rien ne m'étonnerait ëe sa 
part ; rien, me conseillât-il un de ces jours 
d'épouser M"« Bescherin ! 

Cette supposition dérisoire , à laquelle i\ 
ne put s'arrêter un seul instant sans sourire 
de pitié , fut réalisée dès le lendemain ; çt 
quoi qu'il en eût dit , le jeune magistrat ne 
put dissimuler sa surprise , lorsque M. de 
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Lorselay , en Tabordaiit de l'air empressé 
que prennent ordinairement les porteurs 
de nouvelles intéressantes , lui eut de- 
mandé: 

— Savez-vous ce qui se passe à D*** ? 
Voilà la petite Bescherin passée décidément 
à rétat d*héritière. Elle vient d*enterrer son 
oncle le grand vicaire , qui lui laisse une 
soixantaine de mille francs ; c'est mon no- 
taire qui m'écrit cela, ainsi le fait est sur. 
Qu'en dites-vous ? 

— Je dis que M"« Bescherin a raison de 
devenir riche, puisqu'il lui est impossible 
de devenir belle. ' 

— Vous la trouvez donc bien laide? de- 
manda le vieillard d'un air contrarié. 

— Si j'ai bonne mémoire , répondit le 
substitut , en cela je suis de votre avis. 

— Je VOUS' assure que nous avons été 
tous deux trop sévères, reprit l'émigré d'un 
ton insinuant; on ne peut pas 'dire qu'elle 
est jolie , mais entre une beauté remarqua- 
ble et une laideur repoussante il y a bien 
des nuances; et M^^"* Bescherin est certaine- 
ment plutôt agréable de figure que disgra-^ 
cieuse. D'ailleurs elle est fort bieniaite , je 
la regardais l'autre, jour en sortant de la 
messe; elle a la taille très-noble, elle marr 
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che avec aisance ; si elle passait seulement 
trois mois ici pour y acquérir la science de 
la toilette et du maintien , elle vous parai- 
trait une tout autre femme. Et puis , con- 
sidération capitale en matière de mariage, 
elle a v^ très-heureux caractère; l'humeur 
gaie, douce et égale; sufiUsamment d'es- 
prijt ; quant aux principes , elle a reçu une 
de ces bonnes éducations de province, 
plus solides que brillantes, et qui aprè's 
tout font mieux Tafifaire d'un mari que tou- 
tes les fariboles dont on remplit la tète des 
demoiselles dans les pensionnats de Paris. 

— En vérité , monsieur , interrompit 
Deslandes en riant avec affectation, vous ne 
me parleriez pas autrement de W^^ Besche- 
rin, si vous avie?î envie de me la faire 
épouser. 

— - Qui vous dit que je n'aie pas en effet 
cette envie ? répondit le vieux gentilhooime 
qui regarda fixement son interlocuteur 
pour voir quel effet produirait sur lui cette 
déclaration inattendue, 

— Il m'est impossible de croire que vous 
parlez sérieusement; permettez* moi de 
vous rappeler ce que vous m'avez dit dans 
votre salon quelques jours avant mon dé- 
part de D***. A cette époque l'idée de ce 
Vnariage vous paraissait. , . 
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— A celte époque, interrompit M. de 
Loiselay , le grand vicaire vivait encore i 
c'est là un point qu'il ne faut pas perdre de 
vue. Les circonstances ayant changé, pour- 
quoi voulez-vous que ma manière de voir 
ne se soit pas modifiée? En comptant ce 
qu'elle attend de son père, qui mourra d'un 
coup de sang au premier jour , la petite 
Bescherin est en ce moment un parti de 
cinquante mille écus; et de pareilles dots 
sont rares , même à Paris. Je ne pense pas 
que votre fortune s'élève plus haut que ce 
chiffre. 

— Elle l'atteint à peine , répondit le sub- 
stitut; mais vous oubliez, monsieur , dans 
ce calcul , l'essor que je peux prendre dans 
ma carrière , les espérances que j'ai le droit 
de concevoir... 

— Les espérances , interrompit le vieil- 
lard , avec un sourire où semblait percer 
une secrète compassion ; ces valeurs«là, mon 
cher Deslandes , ne se cotent pas à la 
bourse. Rien de creux , de fragile et de 
trompeur , comme les espérances des gens 
en place. Restons donc dans le positif, au 
lieu de nous bercer d'illusions. 

Depuis plusieurs jours , le substitut se 
creusait la cervelle pour découvrir la cause 



Digitized by VjOOQIC 



( 506 ) 

du changement survenu dans les opinions 
de son vieil ami. Il fut frappé de Taccent 
avec lequel furent articulées ces dernières 
paroles, et il se dit que pour lui prêcher 
ainsi la vanité des biens après lesquels 
soupirent les solliciteurs, le vieillard devait 
avoir quelque motif inconnu, mais sérieux. 
Il baissa la tête , réfléchit un instant , et 
tout à coup se sentit illuminé par une de 
ces pensées qui traversent les nuages de 
Tesprit, comme l'éclair fend ceux du ciel. 

— Monsieur, dit-il au vieil émigré en le 
regardant d'un œil pénétrant , permettez- 
moi une seule question. Les conseils que 
vous voulez bien me donner aujourd'hui , 
si différents de ceux que j*ai reçus de vous 
il y a quelques mois , sont-ils le résultat 
d'une conversation qui aurait eu lieu à mon 
sujet entre vous et M«»*Piard? 

M. de Loiselay parut embarrassé; mais la 
franchise naturelle de son caractère triom- 
pha de l'hésitation qui retarda un instant 
sa réponse. 

— Eh bien ! oui , mon cher Deslandes , 
dit-il avec l'accent de soulagement d'un 
homme qui se délivre d'un fardeau ; vous 
avez mis le doigt sur la plaie. Pourquoi ne 
vous dirais- je pas tout crûment la vérité ; 
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au lieu de faire avec vous de la diplaçiatie? 
Que diantre t vous n'êtes pas un enfant , et 
la fermeté de votre caractère m'est con- 
nue ! Voici donc en deux mots de quoi 
il s'agit. D'abord , mon illustre gendre , 
M. Piard , ne veut pas entendre parler de 
vous. Que lui avez-vous fait? Je l'ignore. 
Toujours esMl qu'il semble vous avoir voué 
une haine toute particulière. Ce ne serait 
rien; mais le plus fâcheux c'est qu'Isaure, sur 
ce point, et c'est peut-être aujourd'hui le 
seul , est entièrement d'accord avec son 
mari. Toutes mes observations ont été inu- 
tiles, et mon autorité paternelle a éprouvé 
un échec complet en essayant de désarmer 
l'antipathie dont , à tort ou à raison , vous 
êtes devenu l'objet. « Jamais je ne ferai 
aucune démarche en faveur de M. Deslan- 
les ] )» telles ont été les propres paroles 
d'Isaure ; et , je ne vous le cache pas, quand 
elle s'est prononcée d'une manière aussi 
absolue, il est extrêmement difficile de la 
faire revenir sur sa décision. 

— J'essayerai cependant, dit le substitut 
dont l'énergie se ranima , loin de se laisser 
abattre. 

—Je souhaite de toute mon âme que vous 
réussissiez > reprit M. de Loiselay; mais je 
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croi» qu'autant vaudrait taater de mettre le 
Panthéon sur les tours de Notre-Dame* 
Dans cet état de choses , et voyant vos pro< 
jets menacés d'un naufrage complet , ne 
devais-je pas , moi qui vous y ai encouragé 
peut-être un peu étourdlment , ne devais- 
ie pas chercher à renouer les fils d*une 
autre affaire , dont les avantages pour vous 
me semblent évidents... Si vous épouses 
M^*« Bescherin... 

— Ah ! de grâce, monsieur, interrompit 
Deslandes ; je ne suis pas encore condamné, 
et aux condamnés mêmes on aecoi^de un 
sursis. Le nom seul de M"*» Bescherin me 
met les nerfs dans un état horrible ; il me 
semble qu'on me recoupe le doigt. 

— Je n'ai en vue que votre intérêt , ré- 
pondit M. de Loiselay en se levant; main* 
tenant , vous savez à quoi vous en tenir; 
réfléchissez donc sérieusement à ce que je 
vous ai dit , et si vous avez besoin de mon 
intervention auprès du président Besche* 
rin, employez-moi sans «crupule. Vous 
n'ignorez pas que mes amis peuvent comp- 
ter sur moi en toute occasion. Je voua 
servirai de témoin le jour de votre mariage 
de meilleur cœur encore que je ne l'ai fait 
l'autre jour au bois de Boulogne. 
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•^ Que la peste l'étouffé! pensa le' sub- 
stitut , Il qui toute allusion à son duel fai- 
sait éprouTer une sensation désagréable. 

Après le départ de M. de Lotselaj , Des- 
landes s'habilla aussi yite que le lui permit 
la gène résultant de sa blessure. 

— Le médecin dira ce qu'il voudra, 
pensa-t-il , le grand air et le mouyement 
ne peuvent être pires pour moi que l'anxiété 
que j'éprouve. Il faut que je voie M™* Piard 
aujourd'hui même. J'ai un combat décisif 
à livrer ; quel qu'en soit le résultat , vie* 
toire ou défaite, je le connaîtrai avant ce 
soir. 



27 
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CHAPITRE XIV. 



Les stoïciens , il n'y en a guère , mettent 
leur amour-propre à supporter avec con- 
stance Tadversité ; les hommes intelligents 
vont plus loin et cherchent à utiliser le 
malheur même ; Deslandes , qui se piquait 
d'esprit plus que de philosophie, avait pour 
principal sujet de méditation depuis quel- 
ques jours le profit qu'il attendait de sa 
blessure; à mesure que ses douleurs s'é- 
taient tempérées , sa pensée, délivrée du 
cilice qu'une sensation cuisante impose 
toujours aux âmes les plus vivaces , avait 
enfourché le doigt qu'il n'avait plus, comme 
à minuit une sorcière se fait un cheval de 
son balai ; mais au lieu d'aller au sabbat y 
l'imagination du substitut s'élançait vers 
ces régions non moins ardues où siègent , 
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avec ou sans pied fourchu , les puissants 
de la terre , et dont sa main mutilée de- 
vait , pensait-il , lui aplanir le chemin. 

— Maintenant que je me suis battu pour 
Isaure , elle est à moi , se disait-il avec une 
fatuité martiale ; rancune , orgueil , pru» 
dence , dévotion , il n'est rien en elle qui 
puisse résister désormais à l'ascendant dé- 
cisif que doit me donner ma blessure, si 
j'en sais tirer parti. Toutes les femmes, 
celles-là mêmes qui n'en conviennent pas , 
ont un faible pour les aventures, et se 
laissent éblouir par le moindre reflet des 
mœurs chevaleresques. Grâce à ce duel » 
qui, ainsi que tous les autres malheurs, a 
son bon côté , me voilà devenu tout à fait 
un héros de roman ; pourquoi ne jouirais- 
je^as des prérogatives du métier, qui sont 
de plaire, de séduire et de triompher? 

Quoiqu'en se parlant de la sorte , Des- 
landes affectât une ironie dirigée contre 
lui-même, au fond il croyait fermement 
au prestige de sa blessure, et il était décidé 
à s'en servir sans scrupule pour dompter 
les caprices et les rigueurs de M"* Piard. 
Les paroles de M. de Loiselay l'inquiétèrent 
sans le décourager. Il ne s'arrêta pas un 
seul instant à l'idée d'une défaite irrépa- 
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râble , mais il ptévit un combat à livrer, et 
s'y préparant aussitôt, il ne négligea aucun 
moyen d'assurer sa victoire. Après avoir 
donné à sa toiliette les soins les plus minu- 
tieux , il se contempla une dernière fois 
dans la glace , et ne put s'empêcher d'être 
assez content de sa personne ; il se trouva 
une physionomie plus attrayante encore 
qu'à l'ordinaire ; son teint pâle et ses yeux 
cernés , grâces inaccoutumées et filles de 
la souffranccvlui parurent d'une séduction 
capitale; enfin l'héroïque prestance du 
bras qu'il portait en écharpe le réconcilia 
presque entièrement avec les tortures qu'il 
Venait de subir. En lui-même il fut forcé 
de convenir qu'à moiris d'être une tigresse, 
aucune femme ne devait rester insensible 
en face d'un homme si intéressant. Gejuste 
sentiment de son mérite personne] acheva 
de lui rendre l'assuradce qu'avait ébranlée 
la déclaration du vieil émigré. 

Au moment de sortir pour allék* chez 
Hme piard , le substitut fut arrêté par une 
réflexion soudaine que lui inspira la vue 
du tiroir presque vide où il chercha de 
Targent. 

— C'est à peine , pensa-t-il , s'il me reste 
de quoi payer mon chirurgien. Avant tout. 
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îl est indispensable que je yoie Blondeâu ; 
d'ailleurs , une heure n*est pas sonnée , et 
il est encore trop matin pour me présenter 
chez Isaure. 

Deslandes envoya chercher un fiacre et 
se fit conduire à la rue Godot-Mauroy ; en 
entrant dans la maison ou demeurait Blon- 
deau , il aperçut sous la porte cochère une 
de ces grandes voitures vulgairement nom- 
mées tapissières , dont on se sert pour les 
déménagements; et jetant machinalement 
les yeux sur les meubles qu'y plaçaient 
plusieurs portefaix, il reconnut les fauteuils 
du salon de son ami. 

— J'arrive à temps , pensa-t-il ; le voilà 
qui déménage; et s'il a l'intention de m'é- 
viter, j'aurais peut-être eu de la peine à 
découvrir sa nouvelle demeure. 

Il monta l'escalier et entendit alors une 
bruyante rumeur qui venait du troisième 
étage ; il pressa le pas et arriva bientôt à 
l'appartement de Blondeau, où l'attendait 
une scène imprévue qui , de surprise, le fit 
«'arrêter sur le seuil de la porte. A travers 
plusieurs ouvriers occupés à décrocher les 
tentures et à transporter les. meubles , 
discutaient, gesticulaient], maugréaient, 
(oriaient et blasphémaient une demi-dou- 

27. 
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zaine d'individus qui se mettaient sou« le 
nez , les uns aux autres , avec une panto- 
mime fort véhémente, des carrés de papier 
où Ton apercevait autant de chiffres que 
de mots. Le centre de ce groupe turbulent 
était occupé par un gros homme d'une 
cinquantaine d'années qui lui-même tenait 
à la main plusieurs feuillets plus ou moins 
timbrés, à l'aide desquels il repoussait vic- 
torieusement les attaques dont il était l'ob- 
jet. 

— Qu'avez-vous à réclamer ? di$ait<*il d'une 
voix de basse-taille qui lui eût fait honneur 
au lutrin. Vous dois-je quelque chose? He 
suis-je pas floué comme vous ? Pour ravoir 
mes meubles , ne m'a-t-il pas fallu payer le 
terme courant au propriétaire? sans comp- 
ter la perte que j'éprouve. Un mobilier 
éiabii depuis six mois , pas davantage ! Le 
voilà frais! Regardez si ça ne fait pas dresser 
les cheveux de la tête! continua-t-ii en mon- 
trant sur le damas des rideaux et sur le divan 
les taches et les brûlures qu'y avaient faites 
à l'envi les cigares et le punch. 

— Il y aura du déchet, je ne dis pas non, 
interrompit de sa voix criarde M. Bigarré 
qui figurait au premier rang dans cette 
émeute de créanciers ; mais qu'est-ce que 
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cela auprès d'un mémoire de 1,830 fr. pour 
argenterie livrée à ce ya-nu-pieds et dont 
je ne toucherai peut-être jamais unsou! M'a- 
t-il trompé, ce gueux-là ! 

— El moi donc ! s'écria M"»» Tavernier en 
brandissant avec indignation son cabas vide ; 
pour des richards comme vous, quelques 
cents francs de plus ou de moins ne sont pas 
une affaire ; mais , moi , une pauvre vieille 
femme, obligée de gagner sa vie ! Dire que 
j'ai retiré cinquante francs de ma pauvre 
caisse d'épargne pour les lui prêter , à ce 
ruine-maison ! Si l'on m'écoutai t, tous ceux 
à qui il doit emporteraient d'ici quelque 
chose. Pourquoi donc est-ce que le tapissier 
aurait tout et les autres rien ? 

— C'est vrai, elle a raison, dirent en 
chœur plusieurs des assistants. 

— La vieille, allez donc voir dans la cour 
si j'y suis! s'écria le créancier privilégié qui 
regarda son entourage de l'air dont un chien 
rongeant un os épie ceux de ses confrères 
qui menacent son repas. Et vous, messieurs, 
reprit-il, quand vous crierez jusqu'à demain , 
à quoi cela vous mènera-t-il ? Cet apparte- 
ment çst loué en mon nom ; voilà mon bail en 
règle ; je suis ici chez moi, et, s'il me plaît de 
d éménager , cela ne regarde personne. 
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— Chut ! fit , en étendant brusquement 
les deux bras, HIL'^ Tayernier qui venait 
d'apercevoir DeslÀndes sur le seuil de la 
porte. 

La vieille toutta. la tête au plus épais du 
groupe , roula de droite et de gauche ses 
yeux louches , et posant les deux mains sur 
la large bouche de*M. Bigarré qui rouvrait 
pour reprendre la parole : 

— Paix donc! reprit-elle d'une voix mys- 
térieuse. Silence et motus ! Vous voyez bien 
ce monsieur qui arrive? C'est un ami de 
M. Gustan , un homme inmensément riche 
qui lui a apporté , il n'y a pas deux mois » 
gros pomme moi de billet8.de banque».* Je 
les ai vus. Je parie que le cher homme vient 
ici pour tout payer. 

Tous les yeux se portèrent vers le substitut, 
qui , ne pouvant parvenir à s'expliquer la 
scène dont il était témoin, demeurait immo- 
bile à l'entrée du salon. Tout à coup , par 
un mouvement simultané semblable au 
premier élan des chevaux d'une course 
quand a sonné le départ, le groupe entier 
se précipita vers Deslandes, qui, en reculant 
d'étonnement , faillit tomber à la renverse. 
Les prétentions rivales des créanciers écla* 
tërent en même temps en réclamations con^ 
fuses et assourdissantes. 
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— Monsieur, voîlà plus d'un an que fat- 
tends le payement de mon mémoire, s'écriait 
Tun d'eux , en qui l'on reconnaissait facile- 
ment un tailleur à la physionomie arquée 
qu'avait donnée à ses jambes l'habitude 
d'être assis à la turque. 

— Monsieur,.- un père de famille ,.•* 
cinq enfants ,... des malheurs,... disait 
d'un air piteux un bottier qui depuis la même 
époque chaussait Blondeau à crédit. 

— Mon bon monsieur, c'est moi qui vous 
ai apporté à déjeuner l'autre fois; vous 
vous le rappelez bien ? Je me recommande 
à votre chère hienveillance , ainsi que mes 
cinquante pauvres francs ;ainsi parlait d'une 
voix lamentable M"*** Tavernier. 

— Monsieur , criait M. Bigarré, qui à lui 
seul faisait plus de bruit que tous les autres, 
permettez-moi de réclamer un instant votre 
attention ; s'il est une créance qui mérite 
de l'intérêt et de la faveur, j'ose prétendre 
que c'est la mienne. Tous vous en convain- 
crez facilement , si vous voulez bien jeter un 
seul regard sur ce papier. 

— Ah çà ! cinq cent mille diables que vous 
êtes, s'écria à son tour Deslandes en faisant 
voler d'un revers de main au milieu du salon 
le mémoire que l'orfèvre lui mettait sous le 
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nez, quelle comédie est ceci ? qui êtea-vous? 
que me voulez-vous ? pour qui me prenez- 
vous? Je viens voir M. de Gustan. Que faites* 
vous chez lui, et pourquoi n*y est -il 
pas? 

— Ignorez-vous, monsieur, que le susdit 
Gustan est depuis plusieurs jours en prison 
pour dettes ? répondit d'un air surpris le ta- 
pissier. 

— En prison pour dettes! répéta Deslandea 
avec émotion. Où cela? à Sainte -Péla- 
|ie? 

— Rue deClichy, dit le tailleur. 

Sans en demander davantage, le substitut 
se précipita hors du salon. 

— Monsieur, écoutez-nous! s'écrièrent 
sur tous les tons les créanciers désappointés 
qui le poursuivirent sur l'escalier. 

— Ça va-t-il finir ? leur dit Deslandes en 
se retournant avec colère ; que demandez* 
vous? 

— On nous a dit que vous vouliez payer 
les dettes de votre ami , répondit d'un ton 
pathétique M. Bigarré. €e serait un noble 
trait, monsieur, un trait digne d'un homme 
d'honneur, comme vous l'êtes sans aucun 
doute. 

Le substitut sourit avec amertume. 
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— Je payerai les dettes de mon ami.,, 
dit-il en appuyant ironiquement sur cha- 
que mot , aussitôt que mon ami m*aura 
remboursé dlx*huit mille francs qu'il me 
doit et que je vais lui demander. Je vous 
conseille de prendre patience jusqu'à mon 
retour. 

A ces mots , Deslandes reprît sa course , 
en dépit d'une clameur générale ; il descen- ^ 
dit Tescalier tout d'un trait , s'élança dans 
le fiacre et cria au cocher d'une yoix 
brusque : 

— A la maison de détention de la rue de 
Clicby l 

Peu de mots suffiront pour raconter la 
catastrophe qui avait précipité Blondeau de 
Gustan dans l'asile philanthropique qu'ou- 
vre aux débiteurs insolvables l'hospitalité de 
leurs créanciers. Le jour même du duel , 
l'ami du substitut , pour se remettre des 
émotions qu'il venait d'éprouver, n'avait 
rien imaginé de mieux que d'aller livrer 
sur le tapis vert un nouveau combat dont, 
par une superstition de joueur, il attendait 
un résultat merveilleux. 

— Après le magnifique coup de pistolet 
que je viens de tirer, s'était-il dit , il est 
impossible que je ne sois pas en veine ; qui 
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banque. 

Ce ne fut pas la banque qui sauta, ce fui 
la fameuse martingale de Blondeau ; après 
une lutte prolongée jusqu'au soir, le 
joueur Taincu et désespéré fut obligé de 
battre en retraite, les poches vides ainsi que 
Testomac, mais ne sentant la faim que 
dans sa bourse. Conformément au proverbe 
qui affirme qu'un malheur ne vient jamais 
seul, en rentrant dans son appartement il • 
y trouva la signification avec commande- 
ment d'un jugement rendu par le tribunal 
de première instance de la Seine , et pro* 
nonçant la contrainte par corps contre le 
sieur Blondeau de Gustan , à propos d'une 
certaine lettre de change souscrite par ice- 
lui et affligée d'un protêt , le jour de 
l'échéance. A la vue de ce papier commi- 
natoire , le joueur malheureux se prit les 
cheveux aux deux mains. 

— Que vingt-cinq millions de triples 
tonnerres, s'écria-t-il, bombardent les ban- 
quiers, les créanciers et toutes les autres 
hyènes de même espèce ! Je ne me la rap- 
pelais plus , cette satanique lettre de 
change! Ce matin , j'aurais pu la payer; 
mais maintenant que cette rouge infernale 
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m'a saigné à blanc , comment sortir de ce 
guêpier ? 

Pour aller jouer, Blondeau avait pris sur 
lui tout ce qu'il possédait; et, comme on 
Ta TU , cette imitation libre des paroles de 
Simonide ne lui avait pas réussi. Quoiqu'il 
ne doutât pas que son désastre ne fût com- 
plet , il bouleversa l'un après l'autre tous 
les. tiroirs du bureau où il serrait son ar- 
gent , quand il en avait. Cette recherche , 
entremêlée d'imprécations pittoresques , 
eut pour unique résultat«une pièce de dix 
sous engagée dans une fente du meuble et 
qu'il jeta sur le tapis par un geste furi- 
bond. 

— Allons, mon vieux , tout est dit! s'é- 
cria-t-il en croisant les bras sur sa poitrine 
d'un air sinistre; voici le dernier acte du 
mélodrame , il s'agit de soigner le dénoû- 
ment. 

Blondeau chargea ses pistolets où , par 
une sorte d'ironie funèbre , il mit en guise 
de bourre le manifeste sur papier timbré 
qu'il venait de recevoir ; puis > regardant 
la pendule qui marquait onze heures et 
quart : 

— Je me tuerai à minuit , dit-il avec un 
accent lugubre. Et en attendant le moment 

9S 
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fatal il se promena dans la chambre d'un 
pas lent et solennel. 

Â minuit sonnant , Blondeau s'approcha 
de la table où il avait posé les pistolets ; il 
les regarda , les mania , les arma et finit 
par les remettre où il les avait pris. 

— A une heure précise je me ferai sauter 
la cervelle , dit-il alors ; si je mens, que je 
sois traité de drôle et de polisson en plein 
foyer d'Opéra ! 

Une heure sonna comme avait sonné mi- 
nuit , sans que Blondeau qui , si l'on en 
croyait sa physionomie farouche, cares- 
sait dans les plus tragiques replis de son 
âme les préliminaires du suicide, se déter- 
minât à en venir au fait. 

— Pourquoi faire un esclandre au milieu, 
de la nuit? se dit-il , saisi d'un soudain res- 
pect pour le repos de ses voisins ; le bruit 
du coup réveillerait tous les honnêtes 
bourgeois de la maison qui se figureraient 
une émeute et mourraient de peur dans 
leur lit. Épargnons-leur cette alarme ; fi- 
nissons-en sans incommoder personne. Rien 
ne presse , après tout ; j'ai bien le temps 
de me tuer demain matin. 

Sur cette réflexion dictée par un senti* 
ment exquis des égards que se doivent 
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entre eux les locataires, Blondeau se cou- 
cha et de plus il s'endormit. Le lendemain,^ 
en s'éyeillant, il aperçut, devant son lit un 
homme bien vêtu dont la voix venait d'in- 
terrompre son sommeil , et qui le saluait le 
sourire sur les lèvres. 

— Monsieur, lui dit fort poliment cet 
inconnu , vous dormez de si bon cœur que 
je suis désolé de vous éveiller ; mais la pcr 
tite affaire pour laquelle je viens ne souffre 
aucun retard , je suis garde du commerce, 
et... 

— Qu'est-ce à dire ? s'écria Blondeau en 
bondissant sous la couverture, vous n'avez 
pas le droit d'entrer chez moi ; avez-vous 
envie d'être jeté par la fenêtre? 

Ainsi que la plupart des débiteurs forcés 
de souscrire des lettres de change, l'ami de 
Deslandes avait particulièrement étudié 
dans le code de procédure le titre de la 
contrainte par corps ; il invoqua donc 
d'une voix arrogante Tinviolabilité de son 
domicile , cita l'article de la loi , et conclut 
en parlant de sa canne , comme font les 
marquis dans les comédies de l'ancien ré^ 
pertoire. 

— Puisque vous êtes légiste , lui dit sans 
s'émouvoir l'officier ministériel, je suppose 
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que vous avez lu jusqu'au bout le paragra- 
phe 5 de Tarticle 781 , auquel vous venez 
de faire allusion. Veuillez me rendre la 
justice de croire que je connais mon mé- 
tier. Je ne me serais certainement pas per- 
mis d'entrer chez vous sans avoir avec 
moi mon juge de paix qui nous attend dans 
votre salon. D'autre part, le soleil est levé, 
vingt-quatre heures se sont écoulées depuis 
la signification du jugement qui vous con- 
damne ; tous tiies papiers sont parfaitement 
en règle. Vous voyez donc bien, monsieur, 
que ce que vous avez de mieux à faire est 
de vous lever et de nous accompagner de 
bonne grâce. 

Le débiteur, pris au gîte , reconiiut que 
toute résistance et même toute discussion 
serait inutile. lise jeta hors de son lit avec 
un dépit si furieux, que le garde du com- 
merce , prenant ce saut désoi^dôtiné pour 
un préliminaire d'agression, s'élança vers 
la table où il venait d'apercevoir les pisto- 
lets qu'il crut préparés contre lui ; de cha* 
que tnain il en saisit un et les dirigea tous 
deux à la fois vers l'homme dont il redou- 
tait la violence. 

— Ils sont chargés, sacrebléu! Voulez- 
vous m'assassiner ? s'écria Blèndeau qui, 
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à là vue des canons braqués sur lui, fui su- 
bitement guéri de son envie de suicide. 

— S^ifé sont chargés, raison de plus pour 
que je ln*en etiipare^ répondit l'agent mi- 
nîstéHel ; tous ne plaikintc^ pas, à ce qu'H 
parait. Vous vouliez donô commettre un 
meurtre? 

Le débiteur sourit avec un superbe ûé^ 
daih. 

— T^'à^éz pas peiir, dit^-il , ce n^elbt pas 
à votre infime individu que j'en voulais^ 
c*e$t à moi^ Un Instant plus tard vous n*au- 
riez trouvé dans mon lit qu'un cadavre. 
Mais , puisque le sort en a décidé autrement, 
et que je suis désarmé , faites de moi ce 
que vous voulez. 

Une heure après Blondeav de Gustan fut 
écroué dans la prison de la rue de Glichy. 
11 y était détenu depuis une douzaine de 
jours, lorsque le substitut s'y présenta 
dans une disposition d'esprit tellement 
complexe, que la meilleure manière de 
l'expliquer clairement serait de la décom- 
poser par une opération imitée des scien- 
ces chimiques. En admettant la possibilité 
d'une pareille analyse, voilà quel en eût 
été le résultat : 

Habitude amicale. 2/l(^ 

28. 
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Rancune causée par le duel. 1/10« 
Indignation de créancier lésé. 7/10«* 
On voit par ce calcul , qu'en ce moment 
dans le cœur de Deslandes les sentiments 
acerbes l'emportaient de beaucoup sur les 
sympathies affectueuses. Si depuis sa cel- 
lule Blondeau avait pu apercevoir le geste 
de colère avec lequel le substitut heurta 
le marteau sur la porte de la prison , il est 
probable qu'il aurait demandé à ses gar- 
diens, comme uneTaveur insigne, dele pré- 
server de la visite de son ancien ami. 
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CHAPITRE XV. 



Le premier soin de Blondeau, après son 
arrestation » ayait été d'adresser aux com- 
pagnons de sa vie désordonnée une pathé- 
tique circulaire qui , pour parler son lan- 
gage , les conviait au banquet du malheur. 
En d'autres termes , pour acquitter la dette 
qui le privait de la liberté , il avait essayé 
d'en contracter une nouvelle ; ce système 
à l'usage des gens qui vivent d'emprunt 
n'obtint aucun succès. De tous les amis du 
prisonnier, amis de club , de loge et de ta- 
ble, pas un seul ne répondit à son appel; 
quelques-uns même trouvèrent son pro- 
cédé incongru et dérisoire; en effet, sup- 
poser qu'en cette circonstance une seule 
bourse pût s'ouvrir , n'était-ce pas mécon- 
naître les principes de cette charité bien 
ordonnée et commençant par soi-même, 
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qui , si elle pouvait être bannie de ta terre, 
8e retrouverait dans le cœur des viveurs ! 

Abandonné de tous ceux qui , la veille 
encore , lui serraient la main , et n*osant 
écrire à Deslandes , après avoir si complè- 
tement trahi sa confiance , Blondeau , 
malgré la verve effrontée de son caractère, 
tomba dans un morne abattement dont le 
tira presque aussitôt la main compatissante 
d'une femme. Ici, puisqu'une fleur a poussé 
dans lin terrain fangeuJiL , aucune exagéra- 
tion de délicatesse ou d'austérité nl9 nous 
empêchera de la cueillir. Il faut lé dire, car 
c'est un fait incontestable et répété idiaque 
jour , certaines liaisons , malgré le juste 
blâme qu'elles encourent , semblent régies 
par un dévouement qu'ion ne rencontre pas 
toujours au même degré dai^ les unions 
les plus irréprodiabies. En apprenant le 
désastre de l'homme qu^elle préférait parmi 
ses nombreux adorateui^s, M'»'' de Mar- 
manconrt , toutes intrigues cessantes , ne 
songea plus qu'à lui porter un secours 
prompt et efficace ; irrévocablenient brouil- 
lée avec M. Piard, le principal fermier de 
sa beauté, elle imposa , sous forme d'ém-* 
pmnt , une taxe extraordinaire à ses mé- 
tayers subalternes. Sa coquetterie battit 
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moTinaierartôuteréteiicloedeèôii'donialBe. 
Cette contribution générale eut un résul- 
tat iWinîédiat que Théodoste serra dans son 
portefeuille , et porta aussitôt h la prison 
où Blondeau , depuis trois jours j laissait 
pousser sa barbe en signe d'itifortune. 

A la vue de Tétre secôUrâble qui entra 
d'un pas légeir et le sourire sur les lèvres 
dans la cellule où il était enfermé, Gustave 
se leva brusquement ^ et jetant le cigare 
dont il amusait son ennui , — Théodosie ! 
s'écria-t-il d'un ton pathétique ; ah ! j'étais 
bien sûr que tu ne m'abandonnerais pa^^ 

•-^ Abandonner mm Gustave , lorsqu'il 
s*est battu pour moi ! répondit W^^* dé Mar> 
liiancdtirt avec une tendre vivacité ; quelle 
femme serais*] e donc? Ta , tu n'avais pas 
besoin de m'écrire , je ne pensais qu'à toi. 
Barbeyrac m'a raconté ton dueU II parait 
que tu aé donné à ton Deslandes une cor- 
rection sévère ; ce^a m'a touchée d'autant 
plus qu'il est tdn ami* 

— Eût-il été mon frère , répondit Blon- 
deau en prenant une posé dramatique, du 
moment qu'il avait offensé ma Théodosie , 
il fallait qu'il passât par iries mains. Seule- 
ment^ par égard pour notre ancienne ami-« 
tië i au lieu de lui (envoyer une balle daiia 
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la tête , je me suis contenté de le blesser. 

— C'est bien assez; je ne veux pas la 
mort du pécheur. Mais parlons de cette 
maudite lettre de change : à combien se 
monte-t-elle ? 

— A douze cents francs , dit le prison- 
nier en.poussant un soupir. 

—En ce cas, tu es libre, reprit M»« de Mar- 
mancourt , qui d'un air rayonnant tira de 
son portefeuille trois billets de mille francs» 
et les posa sur une petite table près de son 
amant. 

Blondeau bondit comme un lion qui Toit 
s'entr'ouyrir la porte de sa cage ; mais aus- 
sitôt il se laissa retomber sur sa chaise. 

— 'Il n'y faut pas songer, dit-il d'une voix 
dolente. Quand un homme est dans le mal- 
heur, tout se réunit pour l'accabler. Depuis 
deux jours, les créanciers poussent autour 
de moi comme des champignons. Indépen- 
damment de cette infernale lettrle protes- 
tée, je suis en ce moment recommandé 
pour sept ou huit mille francs. 

— Recommandé ? fit Théodosîe d'un air 
surpris. 

— C'est un mot de leur argot qui signifie 
que je ne sortirai pas d'ici avant d'avoir 
satisfait tous les animaux, carnassiers qui 
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ont le droit d'exercer contré moi lacon* 
trainte par corps. Ces trois jolis billets de 
banque ne feraient que les allécher sans 
les rassasier. Pas si sot ! En lès faisant 
jeûner, nous les rendrons peut-être plus 
Iraitables. En attendant, cet argent adou- 
cira le sort de ma prison ; il était temps : 
depuis deux jours que je suis nourri aux 
frais de mon créancier, j'ai maigri de dix 
livres au moins. 

— Pauvre Gustaye ! dit M"*»* de Marman- 
court qui , après avoir écouté avec atten- 
drissement le récit des tortures alimentaires 
subies par le détenu , envoya commander 
à la cantine de Tétablissementun diner que 
n'eût pas dédaigné Brillat^Savarin. 

A dater de ce jour, la prison devint pour 
Blondeau ce qu'elle est pour un grand 
nombre de débiteurs à qui Fargent ne 
manque jamais que lorsqu'il s'agit de payer 
leurs dettes. A part la liberté, bien trop 
vantée et dont l'habitude n'est pas indéra- 
cinable , il y trouva toutes les petites jouis- 
sances dont Tensemble constitue pour beau- 
coup de gens le bonheur : table recher- 
chée , cigares délicieux , primeurs de Che- 
vet , rob^s de chambre soyeuses , journaux 
le matin, jeu le soir, et tout le jour la 
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jMir U grande tMftÊé île Ja ^ ârie&Uile. 

'^ Tout considéré, j'aiiiiais eu lort de 
me brùlèr ia cenFdle, te dilnil dès qu'il 
eul goûté de cette douce ^listence. 

Jusqu'aiors Beslandes u'aTaii vu de pri- 
son que œlle de ï^*** où ses fonctions IV 
vaieni cendsiit plus d'une fois et dont Ta»- 
pect sordide se trouvait en parfaite har- 
uonie aTcc les malfaiteurs suiMUeruesà 
qui elle était destinée. Ea entrant dans la 
maison élégante consacrée aux détenus 
pour dettes , il éprouva une surprise qui se 
ehangea en.une sorte de stupéfaction, lors- 
qu'au.foild d'un corrjdor du second étage, 
le guicliieti^ qui le conduisait eut ouvert 
la porte, de la chambre où se trouvait Blon- 
<l^au« Leaubstitut ne. s'attendait. pas à un 
cacbot privé d'air ainsi que de lumière et 
n'ayant pour meuble qu'une botte de paille 
accompapié d'une cruche pleine d'eau ] il 
savait trop bien que les mœurs bourgeoises - 
de notre époque ne comportent pius ces 
pittoresques accessoires qui jadis rendaient 
la captivité si poétique ; mais dans son for 
intérieur de magistrat il prenait au. sérieux 
le châtiment imposé par la loi aux débiteurs 
insolvables^ et il n'eut jamais «uppoaé 
qu'une prison put devenir, en certain cas, 
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tm iféHiâble Heu deplaisanoe. Il resta àùne 
immobile d'étonneméiit^Bi iaee du tableâU 
qui s'offrit à ses regards. 

Au raîtieu d'une okambre <le médtoere 
étendue, miHs beauooup mieux meublée 
que celle où il était logé lui-même , de cha- 
que oôlé d'une petite table ou^figuraient les 
ruines encore fumantes d'un succulent éé- 
jeuner, Blondeau et M«« de Marmmcoait 
étaient assis , l'un un cigare à }a bouche, 
4'autre un Terre de vin de Champagne à la 
main. Douoemenit éclairés par le soleil qui 
leur sotn*iait à trarers les rideaux à demi 
fermés, le prisonnier et sa consolatriee 
braraient la fortune ennemie ^^ et accom- 
pagnaient chaque libation d'un toast adrossé 
collectivement & la race des créanciers. Au 
bruit que fit la porte en s'owrant, les deux 
convives tournèrent la télé, et partagèrent 
rétonnement qui arrêtait Deslandes sur -le 
seuil. Il r eut un moment de sîlenee et 
sTexamens mutuels, pendant lequel le gui- 
chetier sortît et referma la porte. Tandis 
que le substitut fNTomenaitun regard ébahi 
sur les bouteilles vides et sur les reliefs 
plantureux du d^euner, et que M^^de Ifar- 
mancourt prenait «ur la chaise une atti<> 
tade maiestiseu»e, Bloniieau, par un effet 

L1B8 AILES »MCA»B^ 29 



Digitized by VjOOQ IC 



(354 ) 

désespéré, dompta rembarra» qui pendant 
un instant l'avait priyé de son aplomb or- 
dinaire. 

— Mon ami 1 s'écria-t-il d'une voix étouf- 
fée en se précipitant sur Deslandes, qu'il 
serra dans ses bras. 

I Un cri échappa au substitut , dont la 
main blessée reçut le premier choc de cette 
vive accolade. 

— - Je t'ai fait mai ? reprit Gustave en af- 
fectant une tendre inquiétude ; pardonne- 
moi ! Je suis si heureux de te voir, que je 
n'ai pu maîtriser mon premier mouvement. 
Oh ! j'étais bien sûr que tu viendrai^ 1 

— Tu devais, en effet , t'attendre à ma 
visite, dit le substitut d'un air sévère, et 
en s'efforçant de mettre fin aux embrasse- 
mens pathétiques. dont il était l'objet. 

— Si ]e m'y attendais I reprit Blondeau 
avec une chaleur nouvelle ; demande à ma- 
dame... demande à Théodosie... Et. pour 
quoi te ferai-je plus longtemps un mystère de 
mon bonheur?. . . Tout à l'heure encore nous 
parlions de toi ; je lui disais : Deslàndes 
viendra; car ce .n'est pas un de ces faux 
amis, qui s'éloignent au jour de l'infortune; 
c'est un noble cœur, une Ame généreuse 
et dévouée ; oui , je n'en doute pas, il vien- 
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tira... et j'avais raison de parler ainsi, car 
tu es venu. Merci, Victor; oh! merci. 
SjA douceur d'un pareil moment compense 
*bien des heures d'amertume. 

Blondeau saisit de nouveau la main du 
substitut et la lui serra convulsivement en 
dépit de sa résistance. 

— Le motif qui p'amène ici... , dit Des- 
landes sans se dérider. 

— Avant tout , as-tu déjeuné ? interrom- 
pit le prisonnier en lui coupant la parole. 
Nous n'avons pas fini , et au besoin je re^ 
commencerai pour te tenir compagnie. 

— Il ne s'agit pas de cela l dit Deslandes 
d'un ton d'impatience. Je désire avoir avec 
toi un entretien sans témoin. 

M"** deMarmancourt se leva de l'air d'une 
reine outragée. 

. — Il paraît 9 monsieur, dit-elle au sub*- 
étitut, que la leçon que vous avez reçue 
dernièrement n'a pas tourné au profit de 
votre politesse. 

— Théodosie... Victor ! s'écria Blondeau 
en se plaçant entre eux avec vivacité, allez^ 
TOUS donc renouveler cette fatale discus- 
sion qui a déjà fait couler un sang si pré- 
cieux? Je vous en supplie, au nom de 
l'attachement que je me flatte de vous in- 
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spirer à tous deux, qu'il ne soit plus ques* 
lira du paaeé! N'eiopoisonnez pas le bon- 
heur quft j'éprouve à Toir près de moi les 
deux êtres que j'aime le mieux au monde*.. 
Madame, je me porte garant de Deslandes ; 
je suis sûr qu'il n'a jamaisieu l'intention de 
vous offenser. Ainsi ne lui refusez pas votre 
pardonw.« ÂJlons, Deslandes, tu vois bien 
qu'elle sourit , et que te voilà rentré en 
gràee. A ta place , je serais déjà à genoux. 
Malgré sa mauvaise humeur, le substitut, 
qui se piquait d'une galanterie inaltérable, 
ne crut pouvoir se dispemer de porter à 
ses lèvres la main que lui présentait M""* de 
Marmascourt. Ce devoir accompli d'un air 
froid et cérémonieux , il se retourna vers 
Bkmdeau : 

— Maintenant , lui dit-il , me permet» 
tras-tu enfiu de t'expliquer le sujet de ma 
visite? 

— Croisrtu donc que je ne l'aie pas déjà 
deviné! répondit le prisonnier avec un 
sourire affectueux. Ya, les cœurs bien 
placés n'ont pas besoin de paroles pour se 
comprendre. 

— Que comprends^tu donc? demanda 
Deslande» à qui parut inexplicable l'atten- 
drissement qu'exprimait la physionomie de 
son débiteur. 
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— Bon Victor ! répondit Blondeau dont 
rémotion parut redoubler, tu as un beau 
rôle ; mais tu es si digne de le remplir que 
je n'éprouve en ce moment ni envie ^ ni 
humiliation. £t pourquoi rougirais-je d'ac- 
cepter les secours d'un ami tel que toi ? Un 
service, un bienfait même n*a rien d'humi- 
liant quand la main qui offre est digne de 
celle qui reçoit. Tu vois que nous nous en- 
tendons ! 

— Pas le moins du monde , interrompit 
brusquement le substitut ; tu ne m'as pas 
dit encore un seul mot du dépôt que je t'ai 
confié , et c'est là pour moi la chose essen- 
tielle , car j'ai besoin d'argent. 

Blondeau fit un pas en arrière , comme 
si quelque reptile subitement sorti du par- 
quet eût dardé vers lui sa langue veni- 
meuse. 

— Et toi aussi, Deslandes l s'éGria4-il avec 
l'accent d'une déception douloureuse, toi 
que je connais depuis l'enfance , toi mon 
ami de collège, toi que je mettais à part 
parmi tous les autres ; tu me vois dans le 
malheur et au lieu de me tendre la main , 
tu achèves de m'accabler ! 

— Tout cela ne m'apprend pas ce que 
sont devenus les dix-huit mille francs que 
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tu me dois , répondit le substitut avec uif 
accent où la dureté du créancier étouffait 
encore la compassion de Tami. 

— Tu ne perdras pas un sou , répondit 
Blondeau avec une magniOque assurance; 
rembarras que j'éprouve n*est que passa- 
ger, et je ne te demande que du temps. 

— Du temps ! répéta Deslandes d'un ton 
bourru; tu en parles fort à ton aise. J'ai un 
besoin pressant d'argent ,'et je ne sais com- 
ment faire pour m'en procurer. Tu as In- 
dignement abusé de ma confiance ; car en- 
fin la plus grande partie de la somme que 
tu avais à moi n'était pas un prêt; c'était un 
dépôt, une chose sacrée, inviolable! Qu'as-tu 
fait de ce dépôt? Tu l'as joué , n'est-il pas 
vrai? Tu l'as perdu à la bouillotte ou à la 
roulette , malheureux ! 

— Frappe-moi, accable -moi ! répondit 
Gustave d'une voix soumise; attribue au 
dérèglement ; et à l'inconduite un désastre 
qui n-a d'autre cause qu'une spéculation 
malheureuse, je n'essayerai pas ife te 
prouver l'injustice d'une pareille supposi- 
tion. Jeté dois de Targent , il m'est impos- 
sible de te le rendre ; tu as donc à' mon 
égard tous les droits possibles, même celui 
d'être cruel et sans pitié. Pourtant , j'at- 
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tendais mieux de toi!... Voilà lés honr- 
mes, poursuivit Blondeau en se tournant 
vers M™*» de Marroancourt ; ma bonne ïhéo- 
dosie , combien l'épreuve que je subis en 
ce moment fait mieux ressortir, encore fa 
noble conduite ! Tu vois comme me traite 
celui que je croyais le meilleur de mes 
amis , et toi ! tu vas vendre tes diamants 
pour me tirer de prison. Quel contraste! 
Montre-les-lui tes diamants , cap il ne me 
croirait pas. 

M'"*' de Marmancourt tira de sa poche 
plusieurs petits écrins destinés réellement 
à l'œuvre charitable dont le prisonnier par- 
lait d'une voix émue; au lieu de les mon- 
trer au substitut, elle choisit une petite 
boite ovale qui paraissait renfermer un mé- 
daillon; elle rouvrit, et sans permettre aux 
hommes d'approcher, elle en contempla un 
instant le contenu avec un sourire mysté- 
rieux et méchant. 

— Combien vous doit Gustave? dit-elle 
tout à coup au substitut* 

— Dix-huit mille francs , madame , ré- 
pondit celui-ci que surprit un peu la brus^- 
querie de cette question* 

— Je ne pense «pas que vous ayez, sé- 
rieusement la prétention d'être payé en ce 
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BKment» reprit Théodosie «fun ton calme 
et railleur ; nous avons à rembourser des 
créances un peu plus pressantes que la 
vôtre. D'ailleurs , malgré vos efforts pour 
jouer le rôle de créancier impitoyable, 
vous avez un bon cœur , et vous seriez in- 
capable de faire de la peine à Gustave, 
quand même vous le pourriez. Il faut donc 
que vous ayez La bonté de prendre patience 
au sujet de votre argent ; tout ce que je 
puis faire pour vous, c'est de vous donner 
en gage , jusqu'au jour du payement , ce 
que je tiens dans ma main. 

— Quelque parure qui vaut peut-être 
cent écus , pensa Deslandes; me voilà bien 
avancé, 

— Promettez-moi de ne pas tourmenter 
Gustave jusqu'à ce qu'il puisse vous ren- 
dre votre argent, et ce médaillon est à 
vous.' M'ayez pas Tair de le dédaigner, c'est 
un vrai talisman. 

^— Je devine, s'écria Blondeau d'une voix 
éclatante; Deslandes, crois^moi ; accepte 
des deux mains. C'est ta fortune qui est 
dans cette petite boite. Si tu as de la con- 
science , tu avoueras que tu dois du re- 
tour, et tu me prêteras encore deux mille 
francs pour faire un compte rond. 
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— VoyoBS ton talisman , dU le subsUtul 
en avançant la main avec une sorte de cu- 
riosité. 

— Mes conditions sont'-elles accefiiéea 7 
demanda Théodosie qui continuait de sou- 
rire d'un air sournois. 

— Sans doute , fit Deslandes en ayant 
Pair de se parler à lui-même ; puisqu'il n'a 
pas d*argent , il faut bien que j'attende ; 
quand je le poursuivrais , où cela me mè- 
nerait-il ? 

— Voilà parler en homme raisonnable , 
reprit M™** de Marmancourt ; ouvrez donc 
les yeux et admirez. Tout à Theure , pour 
baiser ma main, vous ne m'avez pas fait 
rhonneur de vous mettre à genoux; je 
pense que cette fois vous ne vous ferez pas 
prier. 

Par un mouvement brusque , mais gra- 
cieux , elle retourna la main dont elle te- 
nait le médaillon, qui offrit soudain aux 
regards surpris de Deslandes le portrait de 
M-« Piard. 

— Isaure! s'écria-t-il en saisissant avec 
empressement la miniature. 

— Isaure î répéta M"*« de Marmancourt 
qui échangea avec Blondeau un regard 
moqueur ; en vérité, il ferait trouver joli 
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ce vilain nom , tant il met d*âme à le pro- 
noncer. 

— Gomment ce portrait se trouve-t-il 
entre vos mains ? demanda le substitut 
après avoir longtemps contemplé le mé- 
daillon comme s'il eût eu peine à en croire 
ses yeux. 

— Je vais vous le dire, répondit Théodo- 
sie, avec un accent dont Tironie mordante 
accusait un de ces mortels ressentiments 
que la vengeance seule parvient à satis- 
faire. 
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CHAPITRE XVI. 



Jusqu'au bal de la souscription polo- 
naise , Mn>« deMarmancourl n'avait éprouyé 
pour M"" Piard que l'antipathie ordinaire 
qu'inspirent toujours aux femmes d'une 
Tertu équivoque celles dont la conduite est 
Irréprochable. L'humiliation qu'elle subit 
pendant cette nuit mémorable métamor- 
phosa ce sentiment vulgaire en une haine 
vivace , dans laquelle le conseiller d'État 
et Deslandes lui-même se trouvèrent enve- 
loppés. Ces trois personnages , le mari , la 
femme et celui qu'il serait calomnieux de 
nommer l'amant , devinrent l'objet d une 
rancune qui pour éclater n'attendait qu'une 
circonstance favorable. En ce moment, 
Théodosie se dît que l'heure était venue , 
et , sans pitié ni remords , elle s'empara 
dti rôle que jouent dans les contes de Per- 
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rault les fées malfaisantes, lorsqu'on ne 
les a pas înTîtées au baptême du prince 
nouveau-né. A l'aide du portrait d'Isaure, 
tombé en son pouvoir par une circonstance 
encore mystérieuse , elle sema la discorde 
pour récolter la vengeance. 

— C'est une vieiHe iiistaîre, dit-elle en 
regardant le substitut avec un traître sou- 
rire ; je puis vous la raconter devant Gus* 
tave, car il n'est pas jaloux. En ce temps^ 
là , M. Piard se serait habillé en po$Ulion 
de liOnfumeau , si je le lui avais ordonaé» 
Un jour il me montra ce portrait <{u'il por- 
tait chez un bijoutier pour en faire chan- 
ger la monture ; par une fantaisie que je 
ne chercherai pas à justifier ( vous le savez, 
les caprices sont le privilège des femmes), 
je pris ce portrait , et , malgré les prière» 
de M. Piard , je'refusai de le lui rendre. A 
mon avis , la perte était petite pour lui , et 
tant qu'il s'est bien conduit envers moi, M 
n'a pas eu lieu d'en souffrir. Je sais même 
qu'il s'est tiré d'afifaire devant sa femme , 
en supposant que le médaillon avait été 
perdu. Mais aujourd'hui , pour le ravoir, 
il donnerait , j'en suis s&re , six mois de ae» 
appointements. 

— 11 donnerait l'année tout entière , îa- 
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lerrotnpît Btondeail aTecTtvacfité.'Or, petir- ' 
snivit'-il ens'adressani au substitut , ce qui 
Taut <|umze mille francs poi|r un mari , en 
vaaA bien dix-buit mille pour un amant. A 
ce compte*là, nous devrions déjà être 
quittes; mais on n*est pas juif, on ne te 
rançonneras; on te donne le portrait pour 
les intérêts à échoir jusqu'au rembourse* 
ment qui ne se fera pas longtemps atten* 
dre^ tu peux m'en croire. Comprends-tu 
maintenant quel marché d'or tu viens de 
conclure? 

— Que ferais-îe de ce portrait? dit Dès- 
landes avec une froideur simulée. 

— En ce moment tu es Cromwell, s'écria 
Blondeau d'un air de sagacité triomphante; 
mais|e ne suis pas un enfant, et Théodosie 
encore moins. Ce que tu feras de ce por- 
trait , séducteur que tu es ? Tu le remettras 
à M™* Piard , et si en retour tu né le fais 
pas donner un diplôme de maître des re- 
quêtes, tu es indigne de la fortune qui 
t'ouvre les bras et des destinées qui t'atten- 
dent. 

Ce que le priscmni^ exprimait avec 
me burlesque emphase , ce qu'approurait 
M™* de Marmancourt par un sourire hai- 
neux , Deslandes se Tétait déjà dit. 

30 
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— H est sûr, ayait-il pensé en serrant le 
portrait dans sa main , que maintenant je 
suis maître de la position , et cet avantage 
peut être regardé comme une compensa- 
tion du risque que court mon argent. 

— Toutes ces folies, dit-il d*un ton adouci , 
me font oublier qu*il est tard et que je n'ai 
pas déjeuné ; je vois ici de si bonnes choses, 
que sans façon j'ai envie d*en prendre ma 
part. 

En s'asseyant à la table de son débiteur, 
un créancier abdique par ce fait seul le 
droit d'être intraitable ; car le moyen de 
manger le pain d'un homme et de lui de- 
mander après cela de l'argent ! Blondeau 
s'empressa de satisfaire l'appétit du substi- 
tut , pour pouvoir lui attacher ensuite la 
muselière de l'hospitalité ; il prépara lui- 
même un couvert , coupa une énorme 
tranche de pâté qu'il plaça sur l'assiette du 
nouveau convive , et , lui versant à boire 
du vin de Bordeaux et du vin de Champagne 
dans deux verres à la fois , il s'assit en face 
de lui et recommença de déjeuner d'aussi 
bon appétit que s'il avait été à jeun. M>b« de 
Marmancourt, avertie par un signe de Gus- 
tave , se prêta de bonne grâce à ce festin 
intéressé , et servit d'échanson aux deux 
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amis, qui, à la seoonde bouteille, parurent 
avoir mutuellement oublié qu'une question 
d'intérêt les avait divisés un instant. 

— Vois-tu, mon cher Victor, ditBlondeau 
qui , en véritable viveur, jouissait de la fa* 
culte de parler en mangeant et de manger 
eu parlant, ta position est magnifique, pour 
peu que tu saches en profiter. Moi qui te 
parle , si j'avais le quart de ton instruction 
et de tes talents , je voudrais être maître 
des requêtes dans un mois et conseiller 
d'État avant deux ans» Gela vaudrait un 
peu mieux que de me ruiner le corps et 
l'âme dans des spéculations industrielles 
qui réussissent aujourd'hui et demain vous 
envoient en prison. 

— La main sur la conscience, interrom- 
pit le substitut en regardant son hôte en 
face , ce n'est pas le jeu qui t'a conduit ici? 

— Le jeu ! s'écria Blondeau d'un air of- 
fensé ; parce que tu m'as vu hasarder quel- 
ques pièces de cent sous à la bouillotte, tu 
t'es mis dans la tête que j'étais un joueur ! 
C'est ce polisson de Louis Reynard qui m'a 
trompé d'une manière indigne, avec ses 
achats de terrain. Si jamais, je sors d'ici, je 
lui conseille de se tenir bien enfermé chez 
lui. Ne parlons plus de cela , l'idée seule 
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m'en exaspère. J'aime mieux arrêter mon- 
imagination sur les succès cpii t'attendent, 
et que je regarde presque comme les miens, 
car entre amis il semble que tout soit com- 
mun. Franchement, tu as un beiau chemin, 
et tu doi» être content. 

— J'ai encore bien des obstacles à sur- 
monter, répondit Deslandes d'un air pensif; 
d'avance on n'est jamais sûr du succès. 

— Bah! dit Blond eau en faisant sauter 
au plafond le bouchon d'une bouteille de 
vin de Champagne ! ou tu dissimules, ou 
tu es trop modeste. En deux mats , voici 
ton affaire : M"*" Piard peut à peu près tout 
ce qu'elle veut ; tu m'accordes cela, n'est- 
ce pas? 

— Je ne pourrais le nier sans contredire 
la vérité. 

--Toute la difficulté consiste donc à faire 
qu'elle veuille ce que tu veux toi-même. 
Or, avec le sortilège que tu as dans ta po- 
che, ce n'est plus là qu'une bagatelle dont 
viendrait à bout le moindre écolier. 

— Tu parlerais autrement si tu connais- 
sais H""" Piard, reprit Deslandes en hochant 
la tête ; ce n'est pas une femme dont la 
conquête soit si facile que tu parais le 
croire. 
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— r Laisse donc ; elle esi comme toutes 
les autres , dit Blondeau d*un ton aussi ré- 
solu que s'il n'avait eu pour auditeurs que 
des hommes. 

— Pas tout à fait /répliqua le substitut 
en souriant ; c'est une femme à principes , 
une femme raisonnable , d'un caractère 
froid , toujours sur ses gardes , très-séyére, 
très- imposante, vertueuse en un mot. 

— ' Et vous croyez tout cela ? interrom- 
pit M"'*' de Marmancourt » qui fixa sur le 
jeune magistrat un regard dont la moque- 
rie approchait du mépris. 

A cette question où perçait le dépit que 
l'éloge d'une honnête femme coûte tou- 
fours aux filles d'Eve qui out plus de beauté 
que de vertu., Deslandes éprouva un em- 
barras involontaire ; accéder au scepticisme 
impudent qu'affichait devant lui une des 
aimables pécheresses dont il est question 
lui parut une faiblesse à laquelle le savoir- 
vivre lui-même ne pouvait servir d'excuse ; 
d*un autre côté , il considérait la chambre 
où il se trouvait , les bouteilles dont la ta- 
ble était encombrée , la fumée du cigare 
de Blondeau et le cachemire de M'»» de 
Marmancourt familièrement suspendu à 
l'espagnolette de la fenêtre ; il fut forcé de 
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reconnaître que le lieu et le moment se- 
raient également mal choisis ' pour y ha- 
sarder le panégyrique de la morale. Au 
lieu de répondre sur-le-champ , il eut un 
instant d'hésitation dont Gustave profita 
pour s'emparer de la parole. 

— Théodosie a raison , dit-il d'une Tois: 
tranchante ; y a-t-il du bon sens à prendre 
au sérieux toutes les simagrées de ces bé- 
gueules que tu appelles des femmes à prin- 
cipes ? Je ne te croyais pas si jeune. Est-il 
possible qu'avec ton esprit tu sois dupe 
d'un argot de convention destiné à relever 
le prix de la moindre faveur par l'appa- 
rence de la difficulté? Ces vertus-là , vois- 
tu bien, je me chargerais d'en dévoiler une 
par semaine , e^t je suis sûr que le plus sou- 
vent je me reposerais avant le septième 
jour. 

. Blondeau continua quelque temps de 
moissonner à pleine faux le champ de la 
vertu féminine, traitant d'ivraie les tiges de 
pur froment , et de chardons les bluets in- 
nocents. Quand il eut tout coupé, tout 
abattu , tout flétri , tout foulé aux pieds, il 
se versa à boire. 

— Remplissez vos verres, dit-il; je porte 
un toast anticipé, mais qui, je l'espère, sera 
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réalisé avant peu. A la santé de notre amf 
Victor, ici présent, maître des requêtes 
par la grâce de M"" Piard, ex-femme ver^ 
tueuse, prude démissionnaire, dévote ré- 
formée , élevée elle-même par contre-coup 
au rang de femme aimable ! 

Théodosie, qui avait écouté avec une 
farveur marquée la folle diatribe du prison- 
nier , accueillit ce toast impertinent par 
un éclat de rire qui ne l'était pas moin». 
£n dépit du mécontentement que lui cau- 
sait la profanation ironique à laquelle il 
voyait soumis l'objet de ses ambitieuses 
amours , le substitut , flatté en secret de la 
perspective que lui présentait son ami, finit 
par sourire y et vidant son verre à son 
tour : 

— Allons, dit-il , f accepte ton vœu, quoi- 
qu'il eût pu être formulé d'une manière 
plus convenable. A ma santé donc , mais à 
celle de Madame d'abord et à la tienne. 
Aussi 9 pour ce qui me concerne , je sou- 
haite que toutes tes prophéties se réalisent; 
et toi , puisses'tu bientôt voir tes affaires 
en meilleur état et sortir de ce lieu qui , 
quoique le temps s'y passe fort bien , n'en 
"est pas moins une prison l 

Blondeau se pencha sur la table, et re- 
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gardant son hôte avec unfi tendreté où le 
¥in était pour une moitié et l'intérêt pour 
une autre : 

— Mon bon Victor, lui dît-il d'une yoîx 
douce, si tu Toulaia seulement igouter.ua 
millier d'écus a l'argent qu*a déjà fait 
pousser de teire cette pauvre Théodosie , 
dès demain je pourrais être libre* 

— Te moques-tu de moi? répondit. Des- 
landes en se levant par un mouvement 
brusque ; si Madame n'a qu'à frapper éxi 
pied pour que l'argent aorte de terre , je 
ne suis pas doué du même privilège. Sais- 
tu ce qu*il me reste » grâce à toi, de vingt 
mille francs que j'avais en arrivant à Paris? 
quatre cents francs à peine! Je vaiaètre 
obligé de recourir à la bourse de M. de 
Loiselay. 

— Tu trouves à emprunter de l'argent , 
Qttu oses te plaindre! s'écria Gustave en 
croisant les bras d!un air indigné. 

Âu lieu de s'engager dans une discussion 
où le débiteur eût probablement remporté 
l'avantage» grâce aux études spéciales qu'il 
consacrait depuis longtemps à la matière 
controversée , le débonnaire créancier tira 
sa montre : 

— Quatre heures passées , dit-ii d'un air 
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«urp^ris; j'ai ûeê visites à faire , il faut que 
}e TOUS quittç. 

— J'espère que tu reviendras me voir, 
reprit le prisonnier d'une voix câline ; tu 
sais qu'ici ton couvert est toujours mis. 

. — Merci , répondît Deslandes ; si tu étais 
raisonnable , tu donnerais de moins bons 
déjeuners » et tu t'occuperais davantage de 
tes dettes.. 

— Propoft d'homme qui sort de table , 
4it Blondeau en riant ; à jeun- tu ne me re- 
procherais pas mon déjeuner. 

Le substitut ae laissa serrer la main par 
son ami , salua poliment M^* de Marman* 
court et. sortit. 

— Ce diable de Blondeau a le talent de 
rire de tout , se dit-il lorsqu'il fut hors de 
la prison , et sa bonne humeur impertur- 
bable est contagieuse. J'étais ùirieux en 
venant ici , et me voilà presque consolé de 
ta perte assisz grave cependant à laquelle 
je suis exposé. Après tout , n'ai-je pas 
raison? Dans ma position , une plaie d'ar- 
gent n'est pas mortelle » et si je réussis d'un 
autre côté ^ le malheur sera plus que ré- 
paré. 

— Honnête garçon , disait Gustave au 
même instant , cœur de f âge d'or, ingé- 
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nuité patriarcale! je suis sûr que si j'ayais 
insisté , il m'aurait apporté avant ce soir 
les quatre cents francs qui lui restent ; 
mais c*eût été abuser de son amitié. C'est 
égal, j'y ai mis une délicatesse qu'à ma 
place bien d'autres n'auraient pas eue. 

— Pourvu qu'il révolutionne de fond en 
comble le ménage de cette bégueule et de 
ce gros impertinent de Jules! répondit 
M»* de Marmancourt qui , en se rappelant 
la bénignité du substitut , craignit d'avoir 
confié la vengeance qu'elle méditait depuis 
quelques jours à des mains trop inhabiles 
pour l'exécuter convenablement. 

£n sortant de la prison de la rue de Cli- 
chy, Deslandes, déterminé à prendre pos- 
session d'une victoire qu'il croyait infail- 
lible, se fit conduiire chez M>"« Piard. 

11 n'était pas encore cinq heures ; selon 
son habitude, la femme politique était 
dans son salon où se trouvaient plusieurs 
hommes , entre autres le vieux colonel po- 
lonais dont nous avons déjà parlé. A la vue 
du substitut qui s'était permis de forcer la 
consigne maintenue à son égard , Isaure 
fronça le sourcil et pinça involontairement 
l'oreille d'une jolie levrette à pelage fauve, 
dont le museau venait de s'appuyer sur ses 
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genoux. A part le grognement plaintif 
poussé par Tinnocent animal , ce mouve- 
ment presque imperceptible n'eut aucune 
suite, et personne n'y fit attention. Ma- 
dame Piard , reprenant son calme habituel, 
accueillit son ancien protégé d'un air froid 
et poli , dans lequel celui-ci pouvait lire 
également la dissimulation qu'impose à un 
cœur tendre la présence de témoins impor- 
tuns ou la réserve d'une femme offensée 
qui attend sans la provoquer la justifica- 
tion du coupable qu'elle aime. Tant que 
durèrent les visites qui avaient précédé la 
sienne , et dont il trouva la longueur inter- 
minable, le substitut ne prit à la conver- 
sation que la part laconique , incohérente 
et enjolivéee de distractions où triomphent 
d'ordinaire les hommes passionnés. Pen- 
dant ce temps , ses efforts pour plaire ap- 
partinrent au domaine de la pantomime 
plus qu'à celui de l'éloquence. Il cherpha 
principalement à tirer bon parti de son 
bras en écharpe et de son front pâle qu'il 
pouvait entrevoir dans la glace de la che- 
minée. 

Ayant ainsi prépat'é ses succès oratoires 
par la mélancolie de sa pose , la gravité de 
son sourire et la souffrante langueur de ses 
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pegarés , il ne perdit pas de temps à cher* 
cher lin autre exorde dès qvCil $e vît enfin 
«eu! avec sa protectrice. L'irritation ner- 
veuse résultant de sa blessure , l'excellent 
déjeuner qu'il venait de Caire , sa déter- 
mination bien arrêtée d'arriver à un dé- 
noànaent, les maximes incendiaires pro- 
fessées par Blondeau en fait de galanterie, 
toutes ces causes diverses et en apparence 
contradictoires lui inspirèrent une har- 
diesse inaccoutumée , et dont la veille en* 
core il ne se serait pas cru capable. 

— Madame 9 dit-il d'un air modeste, 
mais assuré, en montrant l'écharpe de 
soie noire qui lui soutenait le bras , ftutre- 
fois les belles châtelaines ne dédaignaient 
pas de prodiguer leurs soins aux chevaliers 
blessés pour elles ; 6î je vous rappelle oef 
exemple , ce n'est pas que j'aie la présomp- 
tion de croire qu'il puisse se renouveler 
en ma faveur ; mais enfin , fidèle et dévoué 
comme on l'était jadis, n'obtiendrai -je 
pour prix du respectueux attat^ement qne 
je vous ai voué qu'une disgrâce dont vou§- 
méme aujourd'hui devez reconnaître l'in- 
justice ? 

Deslandes parlait de la sorte, -debout 
près de la cheminée, sur l'angle de laqneUe 
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il appiijaît \e coud^ , pour donner à son 
maintien le poétique abandon qui caracté- 
rise tous les liéros de roman dans les Ti- 
rettes angolaises. Assise en face de lui , 
M*« Pîard 1 -écoutait d'un air impassible , en 
faisant sautiller son lorgnon devant les 
yeux de la levrette , dont le museau pointu 
suivait avec une avidité toujours vaine les 
soubresauts capricieux du petît cercle 
d'écaillé. Isaure , qui semblait s'intéresser 
à ce jeu beaucoup plus qu'aux tendres 
paroles de son interlocuteur, Tinterrompil 
cependant 4orsque celui-ci se fut tu de 
fftir d*un bom«re qui attend une réponse : 

— Je savais déjà que vous vous étie* 
battu , dit-elle d'un ton léger ; mon père 
m^a raconté votre duel ; vous avcK eu , Je 
crois , un ongle un peu endommagé ? 

»Ce rabaissement ironique d'une affaire 
que le substitut troevait fort grave, et 
qu^il regardait même com'me son plus beau 
fait d'armes, lui Ût monter aux joues nne 
de ces chaudes rougeurs ou fleurit la co- 
lère. 

— Madame, répondit-il en essayant de 
se contenir, il est malheureux pour moi 
que je n'aie pas été atteint au cœur, au 
He« de Tétrc au bras. Vous aurtez peut- 

31 
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être épargné au mort les plaisanteries que 
TOUS inspire 1^ blessé. 

— Ah ! de grâce f dit Isaure qui recom- 
mençaàfaire danser son lorgnon, n'ouvrez 
pas la tombe à propos d'un doigt écorché ; 
vous savez que j'ai fort peu de goût pour 
les conversations funèbres. Parlons d'au- 
tres choses. IJon père retourne à D***dans 
deux ou trois jours ; ferez- vous ce voyage 
avec lui? 

— Non, madame , s'écria Deslandes en 
se révoltant de nouveau contre ces pairoles, 
qui lui parurent contenir implicitement un 
congé positif; non, dussé-je encourir da- 
vantage encore votre mécontentement, 
je reste à Paris. Dans le commencement , 
peut-être , j'aurais pu vous obéir et me 
résigner à ne plus vous vpir ; mais en ce 
moment, malgré la rigueur avec laquelle 
vous me traitez , le charme qui m'attache 
à ces lieux est trop puissant pour qu'il me 
soit possible de le rompre. 

— En ce cas , c'est à moi de le faire, in- 
terrompit Isaure d'un air froid ; pour cela 
deux mots me suffiront. Â vos yeux, pion- 
sieur , mon salon n'est que l'antichambre 
du conseil d'État... Ne m'interrompez pas. 
J'ai le malheur de connaître le cœur hu- 
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main , et les phrases les plus éloquentes 
m'en imposent, fort peu... Je tous le répète, 
c!e$t au conseil d'État, et non chez moi, 
que réside le charme •qui vous retient à 
Paris. Ce charme est trompeur, permettez- 
moi de TOUS le dire ; au lieu de vous mener, 
comme vous l'espérez , aux honneurs et à 
la fortune , il vous conduit droit à un écueil 
où bien d'autres ont échoué avant vous; 
que leur naufrage vous proûte, si c'est pos- 
sible. Croyez-moi , n'attendez pas pour re- 
tourner à D*** qu'on vous y rappelle , ou 
qu'une révocation vous prive du fruit de 
vos travaux passés. Soyez sûr que mon con- 
seil est bon , poursuivit Isaure avec un sou- 
rire équivoque ; c'est à l'ami de mon père 
que je le donne , et non à celui de M'^'' de 
Marmancourt. 

Ce dernier mot ranima toutes les espé- 
rances du substitut. Ne pouvant croire à 
l'indifférence absolue de M»» Piard , il at- 
tribua le caractère acerbe de sa conduite 
et de ses paroles à l'un de ces sentiments 
rancuniers qui supposent une affection pré-' 
existente et finissent d'ordinaire par tour- 
ner au profit de celui qui en a été l'objet. 

— Tout cela est de la jalousie et rien de 
plus, se dit-il en glissant le coude sur la 
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chemiiiéede manière à se peneker élégam* 
ment yen M»* Piard; je ne la trouverai ja* 
mais dans. une meilleure disposition; de 
mon côté 9 je me sens en yerve, ainsi donc 
frappons le grand coup. 

— Madame , dit-il à demi'-voix en atta* 
chant sur les yeux d'Isaure un long et ten- 
dre regard ^ce n*est pas un conseil qu'il faut 
me donner , c*est un ordre , car je vous ap« 
partiens. Si vous me commandez de partir, 
j'obéirai , mai» à une condition , c'est que 
vous me permettrez d'emporter dans mon 
exil un souvenir, un gage qui m'aide à le 
supporter. 

Malgré sa rigidité habitudle, Isaure n'a- 
vait pas entièrement dépouillé cette coquet- 
terie féminine qui prête souvent une oreille 
complaisante aux gémissements d^ui^amant 
malheureux. Pleine de confiance en elle- 
même , et sûre d'avoir arraché de son esprit 
les moindres germes de l'espèce de sympa- 
thie que le jeune provincial lui avait cFa- 
bord inspirée , elle crut pouvoir sans in- 
convénient se livrer au petit plaisir de mirer 
un instant son amour-propre dans le couv- 
rant de la passion qui coulait à ses pieds. 
Au lieu-de paraître offensée de la hardiesse 
du substitut, elle sourit d'un air assez pro- 
voquant : 
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— Un souTenip ! Voulez-voiM Esinérakla? 
dit-elle en' emprisonnant mignardement de 
sa main blanche et potelée le noir muaeai* 
de sa ehiaane favorite ? 

— J'aime bien Esméralda , répondit Des** 
liandes qui se baissa pour caresser la le- 
vrette , et par occasion efEleura les joiia 
doigts d'Isaure; Esméraldaest un bijou,inai«^ 
ce bijou ne contenterait pas mon ambition.. 

— Que vous faut-k donc? dit M** Piard 
en retirant sa main et affectani un air mo- 
queur. En pareil eas , quedonne-t-oodatis 
les romans? une fleur! cela vouspeoiiyien^ 
drait-il? 

— * Je voudrais mieux que cela , dit; le 
substitut en souriant. 

— Mieuxque celaf vous êtes exigeant ^ 
reprit avec un redoublement d'ironie ki 
prude changée en coquette ; voyons : je 
cherche... une boucle de cheveux? dit>-elle 
tout à coup en portant le doigt à l'une des 
grappes brunes et soyeuses qui encadraient 
le fin ovale de ses joues; eela se donne 
aussi 9 je crois , dans left grands moments ? 

— Et pour cela on donnerait sa vie , &'é<* 
cria Deslandes d*une voix passionnée ; mais 
vous m'a liez trouver bien présomptueux », 
je voudrais mieux eneore. 

31. 
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M"** Piard , dont aussitôt la physionomie 
redevint sévère et le maintien imposant. 

— Cependant» c'est maintenant bien fa- 
cile, reprit le jeune magistrat sans paraître 
embarrassé ; il ne peut exister qu'un seul 
objet plus précieux pour un amant qu'une 
boucle des cheveux de celle qu*il aime. 

— Et cet objet?... * 

— C'est un portrait. 

— Et voilà ce que vous mé demandez ! 
s'écria Isaure qui partit d'un long éclat de 
rire , tant le propos lui parut extravagant, 
incroyable et fabuleux. 

Oeslandes attendit tranquillement que la 
dédaigneuse gaieté de sa protectrice se fût 
calmée. La regardant alors d'un air sérieux 
et pénétrant : 

-— Vous m'avez mal compris, madame, 
lui dit-il, je n*ai certes pas la présomption 
de vous demander votre portrait ; je voua 
prie seulement de me permettre de le con- 
server ; vous voyez que c'est bien différent. 

madame Piard examina un instant le 
substitut comme on regarde un homme 
dont la raison est en train de déménager. 

— Ordinairement vous parlez d'une ma- 
nière sensée , reprit-elle ensuite ; que vou- 
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lez* vous me donner à entendre? Il est im- 
possible que vous ayez fait faire mon 
portrait. 

— Mais il n'est pas impossible que je Taie, 
répliqua Deslandes d*un air fin. 

M"« Piard haussa les épaules sans ré- 
pondre. 

— Si je vous le montre , me promettez- 
vous de me le laisser ? demanda le substi- 
tut. 

— Oui , certainement ; et je ne cours pas 
grand risque à tous promettre cela, car le 
fait est impossible. 

Deslandes porta la main à sa poche , en 
tira mystérieusement la boite que lui avait 
donnée M"''' de Marmancourt, et l'ayant ou- 
verte , il l'offrit à M"'^ Piard. L'étonnement 
rendit pendant un instant Isaure muette et 
immobile ; mais tout à coup , par un geste 
rapide comme la pensée , elle arracha le 
portrait au substitut qui tenta vainement 
de le retenir. 

— Qui vous a remis cela? lui dit-elle 
d'une voix brève et un peu altérée ; ne me 
trompez pas, vous pourriez vous en re- 
pentir. Je veux savoir la vérité , toute la 
vérité. 

Cette déclaration était inutile. Le substi- 
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lut avait vu que le mensonge généreuse ne 
lui réussissait pas, et il était décidé à se 
montrer désormais véridique. Cependant 
il ne se fit aucun scrupule d'ajouter à son 
récit quelque ornement propre à le rehauè^ 
ser lui<-méme aux yeux de sa protectrice. 
— Ce portrait est le prix de mon sang, 
dit-il avec un accent profond ; et cela, ma^ 
dame , vous explique Timportance que j'at^ 
tache à ce duel dont vous riiez tout à 
l'heure. Des mains de la personne à- qui 
vous l'aviez confié, il avait passé dans celles 
de cette femme que je ne veux pas nommer 
ici; à son tour, elle l'avait remis à l'homme 
avec qui je me suis battu , et qui , par fop« 
fanterie , en aurait pu faire un usage dé* 
plorable. Averti de ce fait inqualifiable qui 
me paraissait couvrir quelque machination 
odieuse 9 il m'a été impossible de le tolérer. 
Ce bal oà vous paraissiez si mécontente de 
moi 9 m'a servi d'occasion pour provoquer 
le détenteur de votre portrait ; je Tai forcé 
de se battre , j'ai fait de la remise entre 
mes mains du trésor qui représente votre 
image une des conditions du combat. J'ai 
été blessé, mais avec joie , avec bonheur, 
puisque c'était pour vous... Voilà ce que 
j'ai fait, madame... Isaure!... Et mainte- 
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nant que je vous ai dit la vérité , toute la 
vérité , refuserez-vous d'accomplir votre 
promisse? Ne me lameres-vom^pariH^eMer 
encore une fois sur mes lèvres ce portrait 
dont je ne vous aurais jamais parlé, et que 
j'aurais gardé pour moi seul , comme Fa- 
vare garde son or, si la délicatesse n'était 
pas inséparable du véritable amour l 

D'après un usage encore en vigueur 
parmi les séducteurs de province, mais qui 
commence à s'éteindre à Paris , Bèslanëes, 
à mesure qu'il élevait la voix , avait fléchi 
fes jarrets. À la dernière syllabe de sa pë^ 
riode, très-heureusement terminée par le 
mot amour, il se trouva à genoux devant 
urne piard , dont il venait de saisir la main , 
sans que la femme auetère, soit surprise i 
soit émotion , songeât à la retirer. 

En ce moment la porte du salon s'ouvrît 
brusquement. 

— Quelle est cette impertinence ! s'écrit 
H. Piard , qui resta un instaiAt immobite 
sur le seuil. 
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CHAPITRE XVII. 



Parmi les accidents inattendus qui font 
perdre contenance à Thomme le plus maître 
de lui-même, un amant à genoux devant 
l'objet de son martyre met à coup sûr eh 
première ligne la foudroyante arrivée du 
mari. A la vue de M. Piard qui semblait pé* 
triGé de surprise et de colère , le substitut 
à son tour éprouva une émotion extrava- 
gante; il se releva précipitamment, fit deux 
pas en arrière , prit un livre sur une table 
et rouvrit par une de ces inspirations niai- 
ses qui, en pareil cas, sont les plus promptes 
à éclore. Ce maintien trouvé , il attendit 
d'un air confus et d'un cœur palpitant la 
chute du tonnerre conjugal. 

Le tonnerre ne tomba pas ; un seul coup 
d'iœil de M"« Piard fit expirer sur les lèvres 
de son mari i'orage près d'en sortir. Fas- 



Digitized by VjOOQIC 



( 367 ) 

Gtné'par ce puissant regard, le conseiller 
d'État demeura un instfint à l'entrée du 
salon ; à la fin il dompta cette faiblesse et 
s'approcha dé la cheminée en cherchant à 
donner à ses sourcils froncés une majesté 
olympienne capable d'imposer à Isaure le 
respect, si elle était innocente, la terreur, si 
elle était coupable. 

— M'expliquerez-vous , madame, ce que 
signifie cette scène? dit-il d'une voix sacca- 
dée, en affectant dédaigneusement de tour- 
ner le dos à Deslandes. 

Mme piard promena de son mari à son 
amant un regard profond qui i[ouiila le 
cœur de ces deux hommes et en mit à nu 
toutes les fibres; elle les trouva également 
dignes de son mépris, sans pouvoir décider 
lequel lui paraissait le plus haïssable, de la 
ridicule contenance du substitut, ou de 
l'effort du conseiller d*État pour se donner 
un maintien tyrannique. Auprès de cette 
gaucherie d'écolier et de cette jalousie de 
barbon , elle se trouva elle-même si pleine 
de calme, de fermeté et d'indifférence, 
qu'elle mit une complaisance secrète à sa- 
vourer sa supériorité. Au lieu de répondre 
sur-le-champ, elle resta un instant recueillie 
dans son orgueil , la tête noblement posée , 
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l'AsH ier et la bouche eoupiante. Lorsqu'en- 
fifiil lui pltil detparler , eHe inclina le front 
par un mouvement d'un admirable dédain, 
oomme et son mari avait été trop petit 
pwr qu'elle pût le vcÂr sans se baisser. 

— Vous me demander une explication ? 
îe vais vous la donner, lui dit-elle d'une 
voix où il eût été impossible de découvrir 
d'autre éntoAion que celle d'une triom- 
phante ironie« Vous venez de trouver 
IL l^eslaMtos à mes genoux, et de cette 
pantomime , qui ne doit pas vous être 
é&rangèrie « vous concluez sans doute qu'il 
s'a^sait d'une déclaration d'amour. Vous 
ne vovs trompez pas. Au moment où vous 
êtes entré avec une brusquerie dont je 
vous prie de ne pas prendre l'habitude, 
j'éooutais un aveu antti clair ^u'élégiui- 
«nent tourné. 

— Perd-elle la tête? se dii Deslandes à 
qui M. Piard lança en dessous un regard 
furieux. 

**-* Je ne vous répéterai pas toutes les 
jolies fOhoses qui m'ont été dites , reprit 
Isaure sur le même ton ; elles perdraient 
ijPOpàfMisser «par ma bouche, et le détait 
en senatH long. Hais comme tout discours 
bien lait doit se résumer en une phrase, je 
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fmts, en négligeant les actessoires , tous 
mettre au courant dû principal. M. Des- 
landes désire avoir mon portrait; pensée* 
TOUS que je doive le lui donner ? Puisque 
TOUS voilà , Je serais bien aise de connaître 
votre avis. 

— Madame, ii est impossible que vous 
parliez sérieusement , s'écria le conseiller 
d*État , tandis que le substitut se mordait 
les lèvres jusqu'au sang. 

— Je ne dis pas un mot qui ne soit la vé* 
rite, répondit M">« Piard , en ayant l'air de 
s'étonner ingénument qu'on doutât de ses 
paroles ; si vous ne voules pas me croire , 
interrogea M. Deslandes, je suis bien sûre 
qu'il ne me démentira pas. 

Les deux hommes se regardèrent comme 
font deux bufEles prêts à s'entre->percer de 
leurs cornes; mais ni l'un ni l'autre n'ouvri* 
rent la bouche, accablés qu'ils étaient par 
le rôle ridicule qui leur était imposé, sans 
qu'ils aperçussent aucun moyen de s'y sous- 
traire. La physionomie inquiète du conseil- 
ler d'État ne ramena pas la sérénité sur celle 
de Deslandes ; mais en examinant attentive* 
ment le substitut, M. Piard flnit par se ras- 
surer. 

— J'ai eu tort d'avoir peur, se dit*il ; ce 

LES AILES B*irARE. 53 
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petit proTînctal est trop déconcerté pour 
qu*i1 soit raisonnable de supposer qu'il 
puisse être dangereux. II est évident que ma 
femme ne se moque que de lui ; et sans doute, 
pour rendre la chose plus amusante , elle 
désire que je me melte de la partie. 

Reprenant aussitôt l'air d'outrecuidance 
qui lui était familier , le mari d'Isaure se 
tourna vers elle : 

—Puisque monsieur veut avoir votre por- 
trait, lui dit-il en ricanant d'un air affecté, 
je ne vois pas pour quelle raison vous le lui 
refuseriez. Seulement , et pour témoigner 
a H. Deslandes l'intérêt que je lui porte , 
je voudrais participer en quelque sorte à 
ce don, et le lui remettre moi-même. En 
recevant de ma main votre portrait, il 
aurait une double preuve des sentiments 
qu'il nous a inspirés. 

— Le projet me semble plein de conve- 
nance et de délicatesse , dit Isaure avec un 
imperturbable sang-froid ; il faut l'exécuter 
à l'instant même. Voici mon portrait; 
j'espère que M. Deslandes voudra bien se 
remettre à genoux pour le recevoir. 

Par un geste lent et graye , M~« Piard of- 
frit à son mari le médaillon que venait de 
Jui donner le substitut. En reconnaissant le 
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portrait qu'il avait laissé malgré lui entre 
les mains de M"'" de Marmancourt, le,conr. 
seiller d'État rougit extrêmement » et sou- 
dain eut l'air de décroître de deux ou trois 
pouces; il semblait que , pour se dérober 
plus vite aux yeux de sa femme, il cherchât, 
en s'affajssant sur lui-même, à s'enfoncer 
dans le tapis. 

— Bon , pensa Deslandes ; tout. ce qu'elle 
a dit jusqu'à présent n'avait pour but que 
d'amener ée coup de théâtre. Qu'importe 
que j'aie été un peu écorché , puisqu'il a 
reçu le boulet en pleine poitrine ? 

M'^'^Piard jouit un instant de la conster- 
nation de son mari , et parut remarquer 
malignement l'espoir qui venait de renaître 
dans les yeux du substitut. Exerçant en- 
suite avec une rigueur toute féminine l'em^ 
pire qu'une pareille scène lui avait donné 
sur tous deux, elle reprit la parole avec un 
de ces accents dominateurs qui ne permet- 
tent à ceux qui écoutent ni interruption ni 
réplique. 

—Monsieur, dit-elle froidement à Deslan- 
desy un mot à vous d'abord. Permettez-moi 
de vous répéter devant mon mari ce que je 
vous ai dit en son absence. La prolongation 
de votre séjour à Paris me semble préjudi- 
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eiahie à TOê intérêts, car elle tous expose 
k. perdre la plaee que vous ocenpes , mné 
vous offrir aucune clianoed'en olttenir une 
ÂOUTelle. Ceci est un conseil désintéressé^ 
en voici un second qui l'est moins. La scène 
qui vient d'avoir lieu me privera dorénà* 
vant du plaisir de vous recevoir. J'ai le 
défaut de ne pouvoir souffrir qu*un homme 
se mette à genoux aillcfurs qu'à l'église^ 
c'est là une faiblesse bien ridicule sans 
doute, mais enfin \e ne puis la vaincre, et 
je vous Saurai gré de la respecter. Vous 
m'avez dit que moyennant un gage de sou*^ 
venir vous étiez prêt à vous soumettre à 
ce que vous appelez voire exil. Vous voyez 
qu'à votre intention je viens de remettre 
mon portrait à M« Piard , c'est donc à lui 
que vous devez vous adresser ; qu'il vous 
le donne , j'y consens. 

Ayant tout dit au substitut , qu'acheva 
de décontenancer cet inexorable langage , 
M""* Piard se tourna du côté de son mari. 

— Je désire , lui dit-elle en redoublant 
de gravité, qu'entre nous il ne soit )amaîs 
fait la moindre allusion au passé. Je ne 
vous adresse pas de reproches , et je vous 
dispense de toute justification» Quelle que 
soit votre conduite, soyet sûr qu'elle n'aura 
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sur la mienne aucune influence. Je connais 
mes devoirs, et je saurai les remplir, qu'il 
TOUS plaise ou non d'oublier les vôtres. J'ai 
toujours pensé qu'on devait être vertueux 
pour la vertu même et sans attendre sur la 
terre aucune récompense de son honnêteté. 
En s'attachant à ce principe si simple, une 
femme est bien forte, monsieur, forte 
contre la séduction, forte contre l'outrage; 
elle repousse Tune par le dédain, et la pu- 
reté de sa conscience lui donne le droit de 
mépriser l'autre. 

Par un double regard auquel l'éclat un 
peu dur de ses yeux , noirs comme ceux 
d'une Espagnole, communiqua une exprès* 
sion aussi rayonnante qu'énergique , ma- 
dame Piard lança à leur adresse les deux 
dards de sa dernière phrase ,^à l'amant le 
dédain , le mépris au mari ; puis d'un pas 
ferme et d'un air majestueux elle sortit du 
salon. 

Après son départ , le conseiller d'État et 
Deslandes restèrent un instant immobiles 
en face l'un de l'autre , semblables à des 
hommes que le tonnerre a frappés de stu- 
peur, et qui récoutent encore lorsqu'il ne 
gronde plus. M. Piard le premier recouvra 
la parole. 

32. 
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— Monsieur, dit«i1 au substitut en le re- 
gardant ayec une colère qu*il ayait peine à 
contenir , une seule personne a pu remet- 
tre ce portrait à ma femme , et cette per- 
sonne , c'est vous ! 

— C'est moi-même , monsieur ; qu'en 
voulez -vous dire? répondit Deslandes, 
exaspéré de son côté par la ruine déûnitive 
de ses espérances. 

— Je dis, monsieur, que c'est là un trait 
indigne d'un galant homme; si vous n'étiex 
pas blessé, vous me rendriez raison de cette 
action odieuse. 

— Qu'à ma blessure ne tienne ; j'ai le 
bras gauche à votre service l 

— Quoi! nionsieur, vous me provoquez ? 

— Non, monsieur, mais je vous réponds! 

— Un substitut d'instance ! vous oubliez 
que je suis conseiller d'État! 

— Vous oubliez vous-même que nous 
sommes en 1837 , et qu'aujourd'hui tous 
les hommes sontégaux devant le duel. 

— Rappelez-vous du moins que vous êtes 
chez moi ; je ne souffrirai pas que vous m'y 
insultiez, monsieur, et je vous *somme de 
sortir. 

— Et moi je vous somme de me suivre. 
Deslandes mit brusquement son chapeau 
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•ur «a tête t et se précipita hors du salon 
en faisant sigDe au conseiller de rimiler; 
après un instant d*hésitation, M. Piard mar- 
cha sur ses pas , ils traversèrent Tapparle^ 
ment d*un pas rapide et descendirent Tes- 
calier sans trop savoir où ils allaient. Sous 
la porte cochère ils rencontrèrent M. de 
Loiselay que venait d'y déposer un fiacre 
encore arrêté dans la rue. 

— Qu'y a-t-il donc? dit le vieillard en 
remarquant l'agitation de son gendre; est- 
ce qu'lsaure est malade? 

— Non , répondit M. Piard d'un ton 
bourru ; j'ai une affaire à terminer avec 
monsieur. 

— En ce cas, je vous accompagne, reprit 
H. de Loiselay qui » à l'air singulier des 
deux hommes y devina qu'une querelle 
s'était élevée entre eux. 

Sur un signe du vieillard, le conducteur 
du ûacre en rouvrit la portière ; Deslandes 
et M. Piard montèrent dans la voiture sans 
faire de réflexions. 

— Aux Champs-Elysées , dit au cocher 
M. de Loiselay qui, s'étant assis à son tour, 
regarda ses compagnons d'un air scruta- 
teur. 

— Ici nous pouvons causer tranquille- 
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Mcnt , leur dit-il ; tojoiu : de quoi est-il 
queslloa? 

Quoiqu'il fût asseï eoibamssant pour 
M. Piard d'expliquer a sou beau-père la 
cause de sa querelle aTec le sulMtitut , il 
commença un récit à travers lequel , en 
dépit des réticences , des alténualiona et 
autres artifices oratoires , la ?érîlé se fit 
jour ; Deslandes d'ailleurs, qui aTait moina 
de ménagements à garder, se chargea de 
combler les lacunes , de rectifier les alté- 
rations, et exposa enfin sous un point de 
Tue suffisamment clair le différend que le 
▼ieillard, de sa propre autorité, évoquait 
devant son tribunal. 

— Vous êtes deux enfants , dit M. de Loi- 
selay lorsque son enquête, fut finie ; ma fille 
s'est moquée de vous , et elle a bien fait. 
Vous, Piard, de quoi vous plaignez -vous ? 
d'avoir trouvé ce jeune homme aux pieds 
de votre femme ? Vous devriez au contraire 
le remercier de vous avoir donné roccasion 
d'apprécier la vertu dlsaure. D'ailleurs, 
en cherchant à plaire , il faisait son métier. 
L'histoire même de ce portrait était de 
bonne guerre à l'yard d'un mauvais styet 
tel que vous qui devriez rougir de votre 
conduite « au lieu de blâmer celle des au- 
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très. Rappelez tous qde vous êtes beaucoup 
plus heureux que vous ne le méritez, et 
qu*à la plade d'Isaure bien des femmes ti- 
reraient de Tos sottises une Tengeanoe 
exemplaire... Vous, Deslandes, tous n'avez 
pas le sens commun en voulant vous battre 
avec mon gendre , parce que ma fille s'est 
égayée à vos dépens. En pareil cas , lors*" 
qu'on ne réussit pas , on se retire le moins 
gauchement qu'on peut » et Ton tente fori- 
tune ailleurs ; il est extravagant de deman- 
der raison à un mari de la cruauté de sa 
femme. Vous voilà réprimandés tous deux, 
tâchez de profiter de la leçon ; il est inutile 
d'ajouter que je ne permettrai pas que vous 
vous battiez, puisque vous êtes magistrats 
l'un et l'autre , voici l'arrêt que je pro- 
nonce : Les parties sont mises hors de cause^ 
dépens compensés.Maintenant,Piard,faites^ 
moi le plaisir de nous quitter; j'ai quelque 
chose à dire à Deslandes. 

Au lieu d'accroître l'irritation des an-^ 
tagonistes, ainsi que cela arrive sou- 
vent, la discussion l'avait sensiblement 
calmée. Au fond, ni l'un ni l'autre n'étaient 
possédés d'une envie démesurée de se bat* 
tre. Passé le premier accès d'un dépit qui 
avait été fougueux des deux parts, ils avaient 



Digitized by VjOOQIC 



(578) 

mutuellement réfléchi aus désagréments 
d'un duel dont ils ne pouvaient attendre 
aucun bénéfice. L'admonestation cavaliè- 
rement patemelledeM. de Loiselay acheva 
de les ramener aux sentiments pacifiques 
dont ils avaient l'habitude. Ils finirent par 
tomber d'accord de l'inutilité de leur que* 
relie, convinrent de ne pas pousser l'afTaire 
plus loin, et se séparèrent avec une froide 
politesse , en se gardant rancune. 

— Maintenant, dit le père d'Isaure lors- 
qu'il fut seul avec Deslandes, il faut que je 
vous lave la tète. Devant Piard , j'ai pris 
votre parti ; mais entre nous, je vous trouve 
bien audacieux d'avoir osé faire la cour à 
ma fille. 

— Me m'avez-vous pas conseillé vous- 
même de chercher à lui plaire ? répondit le 
substitut avec un sourire mêlé d'amer- 
tume. 

— Il y a plaire et plaire ; je sais bien 
qu'un proverbe dit que lorsqu'on prend du 
galon , on n'en saurait trop prendre : mais 
n'importe, vous avez abusé de mon conseil. 
Si , chose impossible, vous aviez eu quelque 
succès , j'aurais , sans le savoir , joué un 
singulier rôle. Heureusement la raison d*I- 
saure la met au -dessus du danger. Il paraît > 
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mon pauvre Deslandes , que vous avez 
éprouvé un rude échec ! Maintenant que 
vous voilà brouillé avec mon gendre et ma 
iille, que deviennent vos projets ? 
. — Mes projets! répéta Deslandes avec 
l'accent d'un profond découragement , je 
n'en forme plus qu'un , c'est de sortir au 
plus vite de cette ville infâme où l'on ne 
trouve que des égoïstes qui exploitent vos 
talents , de faux amis qui trahissent votre 
conûance, des coquettes qui vous ruinent , 
et... 

— Et d'honnêtes femmes qui refusent de 
vous aimer, interrompit en riant M. de Loi* 
selay; en vérité, Paris est devenu un séjour 
abominable ; de mon temps , sous le con- 
sulat, un jeune homme trouvait encore 
moyen de s'y tirer d'afFaire; mais aujour- 
d'hui je vois que le métier ne vaut plus 
rien. 

— Si vous parlez du métier de sollici- 
teur, c'est le plus ingrat, le plus ridicule et 
le plus rebutant de tous ceux que puisse 
choisir un homme dans un jour de mal- 
heur. 

— Allons , Deslandes , le dépit et le dé** 
couragement ne mènent à rien , et il faut 
arriver à une conclusion. Quel parti comp- 
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tez-YOUS prendre? Je retourne après-de- 
main i D***, partez-TOUs avec moi ? 

— Oui , si d*ici là je ne me suis pas jeté 
à Teau , répondit le substitut d'une voix lu- 
gubre. 

Si Deslandes avait eu de sérieuses dispo- 
sitions à cette mélancolie aigre , oisive et 
malsaine où se laissent choir, au moindre 
échec , tant de jeunes gens victimes d'une 
ambition sans énergie , l'épreuve qu'il ve- 
nait de subir lui eût fourni un excellent 
prétexte, non pas pour se noyer, on ne se 
noie guère , mais pour s'enrôler parmi les 
génies incompris elles talents méconnus; 
la cohorte lamentable de ces invalides de 
la vanité lui aurait ouvert ses rangs , et 
comme tout autre martyr de Tindifférence 
sociale , il eût pu , pour signaler sa ran* 
cune, laisser croître ses cheveux , porter 
des habits râpés, fréquenter les estaminets, 
écrire dans les petits journaux et devenir 
républicain. Son naturel honnête et tem- 
péré, la bonne éducation qu'il avait. reçue, 
la rectitde de son jugement , que d'ambi- 
tieux désirs avaient faussé un instant sans 
le briser, l'arrêtèrent au bord d'un abîme 
plus ridicule encore que dangereux. Après 
s'être révolté contre sa défaite ^ il comprit 
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la nécessité de s'y soumeltre , preuye de 
sens et d'esprit qui relève toujours un 
Taincu. 

Deux jours après , dans le coupé de la 
diligence de D***, M. de Loiselay et Des- 
landes se trouvaient assis l'un à côté de 
l'autre, le visage tourné vers l'humble cité 
d'où le nouvel Icare avait pris son essor^ 
et oà il retournait tristement après avoir 
TU fondre au soleil de Paris la cire de ses 
ailes. Le vieux gentilhomme prenait une 
part affectueuse à la mélancolie de son 
compagnon de voyage , et, par un instinct 
de délicatesse , ne lui parlait plus des suc-- 
ces que lui-même avait obtenus sous le 
consulat. Â mesure qu'il s'éloignait de la 
ville où il laissait le tombeau de son ambi- 
tion, et sur laquelle, en partant, il avait 
prononcé le plus terrible des anathèmes , 
le substitut sentait rentrer dans son âme 
une sorte de bien-être ; de temps en temps 
il mettait la tête à la portière pour regar- 
der la campagne , dont une belle journée 
de printemps faisait ressortir l'attrayante 
sérénité. 

— Ce n'est pas à Paris qu'on respire cet 
air pur et qu'on voit cette belle verdure , 
dit*il au vieillard en lui montrant le feuil- 
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lage touffu d*un petit bois qui bordait la 
route. 

— Ile sant trop verts, dit il , et bon pour des 

[goujats, 

pensa M. de Loiselay ; mais au Heu de com- 
muniquer cette réflexion à son voisin, il lui 
répondit en affectant un sourire dédai-. 
gneux : 

— Paris ! ville de àouCf de bruit et de fu^ 
mëe ! Pour ma part, je m'estime fort heureux 
d'en être sorti , et je me fais une véritable 
fête de revoir mes tranquilles pénates. Jeme 
dispose à vous battre demain soir aux échecs 
d'une manière signalée. Pour peu que voua 
y consentiez, je vous rendrais la tour au 
lieu du cavalier, tant je me sens en veine. 

A cette perspective des plaisirs qui l'at- 
tendaient au retour, le substitut poussa un 
soupir au lieu de répondre , et penchant 
la tête dans l'angle du coupé , il fit sem* 
blant de dormir pour se livrer sans dis- 
traction à ses tristes pensées. 

Vers le soir, en approchant de D***, et à 
la vue du poteau qui marquait la limite de 
l'octroi de la ville, Deslandes sentit redou- 
bler son abattement. 

— Voici mon tombeau , se dit-il ; il faut 
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donc y rentrer et s'abandonner de nouveau 
à tous ces Ters rongeurs qu'enfante une 
existence monotone et mesquine l Paris ! 
je crois que si les chevaux des Cosaques 
revenaient s'abreuver dans la Seine, je 
battrais des mains du fond de là fosse ou 
je descends. 

En rentrant dans son modeste apparte- 
ment, le substitut accueillit avec un mélange 
d'impatience et de brusquerie les soins 
empressés de la vieille gouvernante qui 
pensa que le séjour de Paris avait gâté son 
mattre. Il se coucha sans vouloir souper , 
û*ouva son lit détestable, quoiqu'en réalité 
il fut beaucoup meilleur que celui -dont il 
se servait depuis plusieurs mois ; et, ne pou- 
vant s'endormir , il se releva. Après s'être 
promené quelques instants dans sa cham- 
bre, il ouvrit la fenélre et y resta longtemps 
accoudé. 

La nuit était d'une douceur charmante. 
La transparence de l'air laissait apercevoir 
dans sa pleine majesté le sombre azur du 
ciel, qui s'était paré de toutes ses étoiles, 
comme, en un jour de cérémonie, une reine 
met sur elle tous ses diamants. Les lim- 
pides rayons de la lune éclairaient molle- 
ment la noire cathédrale ; au milieu de 
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cette nappe de lumière , le grand homme 
coulé e.n bronze avait la meilleure place , 
et mv «on piédestal il reluisait glorieuse- 
ment. La fontaitoe articulait son plus frais 
murmure; de temps en temps une faible 
brise faisait frémir les tilleuls dont les fleurs 
alors exhalaient un parfum plus pénétrant; 
et tous ces objets, cieux étoiles , gothique 
édifice, eaux jaillissantes, arbres odorants, 
formaient un harmonieux concert qui sem- 
blait fêter le retour de l'enfant prodigue, et 
lui dire ayeo un accent de tendre reproche : 
Ingrat, pourquoi nous avais-tu quittés? 

Oeslandes ne resta pas insensible à ce 
spectacle, et peu à peu il sentit pénétrer 
dans son âme une émanation de la sérénité 
universelle dont II était entouré. 

— La nature est belle ! se ditnl , et ses 
attraits n'ont rien de trompeur. Ceux qui 
l'aiment ne sont pas exposés aux mortelles 
déceptions que , dans la société , chaque 
pas fait éclore. £n face de ce ciel imposant 
combien se rapetissent les plus hauts pa- 
lais de l'ambition , combien paraissent fri« 
voles les ennuis que tout à l'heure je trou- 
vais si graves ! 

Après avoir longtemps médité sur la 
vanité des biens de la terre , le substitut se 
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recoucha et ne dormit pas mieux qu'aupa- 
rarant. 

Le lendemain Deslandes fit sa rentrée à 
son tribunal , et reprit possession de son 
emploi. Ils'efforça de supporter, avec phi- 
losophie les petites railleries des > autres 
magistrats, qui , sans connaître les détails 
de son Toyage , y soupçonnaient pour mo- 
tif quelque demande d'avancement restée 
sans succès ; il eut soin surtout d'ei^liquer, 
au moyen d'une chute de yotture , la bles- 
sure de sa main dont il n'aurait pu avouer 
la véritable cause sans se faire blâmer par 
tous ses confrères ; Car la magistrature a 
horreur du sang presque autant que l'É- 
glise. 

Tandis que Oeslandes, attaché de nou- 
veau et à contre cœur au travail judiciaire 
qu'il appelait irrévérencieusement sa char- 
rue , recommençait à tracer le sillon étroit 
et monotone où il avait espéré de ne ren- 
trer jamais, M. de Loiselay poursuivait avec 
activité un dessein que par conscience lise 
croyait obligé de faire réussir. 

— C'est moi , se disait-il , qui suis cause 
en partie de la mésaventure de ce pauvre 
Deslandçs. Ne pouvant lui donner l'esprit 
de conduite qui lui manque, j'ai eu réelle- 
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ment tort en lui conseillant d'aller à Paris, 
où, comme un écolier , il n'a fait que des 
setitfes ; il faut absolument que je répare 
cela en le mariant convenablement. 

Un des premiers dimanches après leur 
retour à D***, le yteux gentilhomme et le 
substitut sortaient ensemble de la cathé- 
drale ( en province un assez grand nomère 
d'hommes vont à la messe) : 

—-Regardez donc M^^* Bescherin 1 dit tout 
d'un.coup M. de Loiselay en poussant du 
coude son compagnon , et il lui montra la 
fille à marier qui marchait à quelques pas 
d'eux avec sa mère. 

Malgré Tanlipathie qu'il avait manifestée 
jusqu'alors pour la jeune héritière , Des- 
landes jeta sur elle un regard de curiosité 
où même on eût pu découvrir une sorte 
d'intérêt. Sous le costume . de deuil dont 
elle était vêtue , il la trouva mieux faite et 
moins laide qu'avant son voyage. 

— Elle a pris de l'embonpoint, et son 
teint me semble plus reposé , dit-il au vieil- 
lard d'un air assez approbateur. 

-**- €'est*à-dire qu'elle est faite comme 
un ange , reprit M. de Loiselay avec cha- 
leur. Quant à ces petites rougeurs qui vxmis 
déplaisent, toutes les jeunes filles sont ainsi;* 
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le mariage corrigera cela , et lui fera , j'en 
suis sûr, un teint de lis et de roses. 

— Je crois d'autant plus Tolontiers^à la 
venue des fleurs » que les boutons y sont 
déjà, repartit Deslandes en souriant mali- 
gnement. 

• — Taisei-Yous, calomniateur; respectea^ 
.votre future femme; car, voyez-votfs, mon 
cher Oeslafides, il faut qu'elle soit votre 
femme. Je me suis mis cela dans la tête, et 
soyez sûr que vous ne sauriez mieux faire. 
Allons ! voyons : voulez-vous que je parle 
au président ? 

Deslandes tourna la proposition en plai- 
santerie; puis il la discuta, et quoiqu'il 
éludât encore d'y répondre , il finit par y 
réfléchir sérieusement. Enfin il reconnut 
que, dans sa position, il y aurait plus que de 
la légèreté à dédaigner un mariage dont 
les avantages étaient réels, et que ce serait 
là une action déraisonnable qui plus tard 
pourrait lui causer des regrets. 

— Si j'aimais une autre femme , je con* 
serverais certainement ma liberté , se dit- 
il ; mais peut on appeler amour le senti- 
ment que j'ai éprouvé pour M">« Piard? Le 
cœur n'y était pour rien ; et alors pourquoi 
diiférerais-je plus longtemps de me marier? 



Digitized by VjOOQIC 



( 388 ) 

L'ennui auquel je suis eo proie, et que 
j'attribue au séjour de la proTince , n'est 
peut-être que l'effet de la vie de garçon 
trop prolongée» 

Lorsque , par un concours quelconque 
de déceptions , d'accidents et de catastro* 
phes , un célibataire en est arrivé à raison- 
ner ainsi , Qn peut parier qu'il sera marié 
dans le cours de Tannée. En reyenant à la 
charge quelques jours après , M« de Loise- 
lay trouva un changement notable dans les 
sentiments du substitut , qui » de l'air d'un 
homme qui cède à une importunité à la* 
quelle il ne sait plus comment résister, finit 
par lui dire : 

— £h bien ! puisque vous le voulez ab- 
solument 9 mariez-moi , j'y consens. 

Le vieil émigré profita sans délai du plein 
pouvoir qu'il venait d'obtenir. Quoique 
l'insolvabilité de Blondeau et les autres 
frais du voyage de Paris eussent diminué 
d'une vingtaine de mille francs le bien de 
Deslandes , et que la dot de M^^* Bescherin 
se fût accrue au contraire d'une somme 
trois fois plus forte , grâce au décès de son 
oncle le vicaire général , les deux fortunes 
offraient trop peu d'inégalité pour que le 
président» qui désirait depuis longtemps de 
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marier sa fille, refusât le parti au-devant 
duquel il était allé quelque, temps aupara- 
vant. M^'*" Bescherin , qui n'avait pas plus 
d'attachement pour le célibat qu'il ne con- 
vient à une demoiselle majeure , et à qui 
d'ailleurs Deslandes ne déplaisait pas , ac- 
corda de fort bonne grâce son consente- 
ment. Le seul défaut qu'elle trouva à son 
futur fut son doigt mutilé , qu'elle remar- 
qua , non sans contrariété , un soir qu'il 
jouait du violon à un concert donné par 
M. de Loiselay dans le cours des négociations 
matrimoniales. Le vieux gentilhomme , 
qui s'aperçut de l'effet produit par la bles- 
sure de son protégé , dissipa habilement la 
fâcheuse impretoion qu'avait ressentie la 
jeune héritière. 

— Deslandes , lui dit-il en la plrenant à 
part , attribue à une chute de voiture la 
perte d'un de ses doigts que vous avez 
peut-être remarquée ; mais puisqu'il vous 
épouse et que je me suis mêlé de votre ma- 
riage , je me crois obligé de vous dire la 
vérité. Je vous en prie , que ceci reste en- 
tre nous. Deslandes a été blessé dans un 
duel causé par une discussion politique et 
qui lui fait le plus grand honneur. Je vous 
préviens de cela pour que vous vous atta- 
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chiez à prendre de l'empire sur lui et à 
modérer la fougue de son caractère , car 
il est rempli d'excellentes qualités; mais 
dans toutes les questions d'honneur, c'est 
un lion. 

Il fi*est point de femme qui ne soit flattée 
en secret d'épouser un homme digne de ce 
magniflque titre de lion; l'adroite confi- 
dence de M. de Loiselay leva donc l'unique 
objection qu'eut peut-être faite la fille du 
président ; grâce à l'active et bienveillante 
intervention du vieux gentilhomme , deux 
mois après son retour de Paris, Deslandes vit 
célébrer son mariage avec M"" Bescherin , 
et il reçut la bénédiction des mains de l'é- 
Téque de D***, qui crut devoir faire cet 
honneur à la magistrature , dont étaient 
membres le substitut et son beau-père. 

En ce moment tous les personnages de 
cette histoire poursuivent , les uns à Paris 
elles autres à D'**, leur carrière à laquelle 
un an , à peine écoulé depuis les événe- 
ments que nous venons de raconter, n'a 
pas apporté de graves changement. La 
chronique des coulisses de l'Opéra prétend 
que M, Piard, fidèle à ses habitudes d'infidé- 
lité, se montre fort assidu près d'une petite 
danseuse qui , pour parler le langage de 
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Blondeau , n*a pas encore passé du rang 
des rats à celui des tigres. Par un accord 
tacite, pour prix de la liberté que sa femme 
daigne lui laisser et dont il abuse , le con^ 
seiller d*état s'est vu forcé d'abdiquer dé- 
finitivement la faible portion de pouvoir 
marital qu'il était parvenu à conserver 
jusqu'alors. Aujourd'hui , dans sa maison , 
M"« Pîard , toujours belle , toujours sage , 
plus que jamais puissante e1 honorée, règne 
seule sans contrôle ni partage; et sur le 
trône que lui font la fortune, le pouvoir et 
la vertu, elle volt son mari de si haut et de 
si loin , qu'il lui est impossible d'accorder 
sa colère aux torts qu'il peut avoir envers 
elle. Ce serait, pense-t-elle , se passionner 
à propos d'un atome. 

Grâce au dévouement de M""' de Mar- 
roancourt, cette Madeleine pour qui n'a 
pas encore sonné l'heure de la pénitence , 
Blondeau de Gustan est sorti de prison ; 
mais on devine qu'il s'y est trouvé fort bien, 
et qu'il est résigné d'avance à y rentrer , 
car jamais il ne s'est lancé dans la carrière 
des emprunts usuraires , des dettes criar- 
des et des lettres de change protestées , 
d'une manière plus ébouriffante et avec un 
aplomb plus mirobolant. 



Digitized by VjOOQIC 



( 592 ) 

Victor Deslandes , époux depuis un an , 
père depuis quelques jours (je viens d'en 
recevoir la nouvelle), jouit de ce sort tran- 
quille 9 tempéré et monotone , qui sans 
doute n'est pas encore le bonheur (où est 
le bonheur?), mais qui du moins en ap- 
proche autant qu'il est accordé à l'homme 
de le faire. Avec sa fortune réunie à celle 
de sa femme , le substitut se trouve riche 
dans sa petite ville , et le bien-être de tous 
les instants commence k compenser h ses 
yeux l'absence des jouissances vives et raf- 
finées que la province ne peut lui offrir ; il 
remplit ses devoirs de magistrat sans pas- 
sion , mais aussi sans dégoût ; car son ma- 
riage l'a rattaché à ses anciens devoirs en 
lui en créant de nouveaux. Deslandes aime 
sa femme, chez qui la beauté du visage est 
remplacée par la bonté du cœur, et même, 
grâce d'étal , il faut le dire , quelquefois il 
la trouve jolie. Enfin , maintenant qu'il est 
père d'un fils graeet rose , aux yeux noirs 
comme les siens , et destiné à perpétuer sa 
race, il se trouve réellement heureux. Que 
lui manque-t-il donc pour l'être en réalité? 
Si quelquefois , dans un de ces accès de 
fatigue et d'ennui dont ne sont pas exemp* 
tes les conditions les plus prospères, il subit 
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un vague retour de fantaisies ambitieuses 
que Texpérience n'a'pas encore entièrement 
corrigées , l'irritation même qu'il éprouve 
alors contient plus d'agrément que d'amer- 
tume; car les plaisirs de Tamour-propre 
ne sont pas les moins vifs parmi ceux que 
l'âme peut goûter; il est assez agréable de 
se trouver au-dessus de sa fortune et de se 
dire, alors qu'on est heureux: — Je ne 
peux pas me plaindre de mon sort , mais 
pourtant j'étais né pour mieux que cela ! 
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